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Les cinq pierres d'une cathédrale 

La pierre de Bassam 
La « première pierre » de la Cathédrale d'Abidjan 
a été bénie par le Pape Jean-Paul Il en mai 1980. 
Elle avait été arrachée à la terre de Bassam. 
Elle avait été apportée par les chrétiens de ce village situé au bord de la mer. 
C'est là, qu'en 1895, débarquèrent les premiers missionnaires; 
c'est là que retentissait la première annonce de Jésus Christ.· 
C'est dans ce village de Bas sam 
que naissait la première communauté des disciples de Jésus. 
Cette pierre, c'est le symbole d'une nouvelle histoire chrétienne. 

J'ai alors ouvert les premièJ·es pages du livre des Actes. 
Et j'ai mieux découvert que les Actes des Apôtres, 
c'est toujours ... « Aujourd'hui ». 

La pierre de Rome 
Ce fut un événement ... 
le Pape est revenu pour bénir la dernière pierre 
et la Cathédrale tout entière. 
C'était le 10 août 1985. 
Dans une réunion œcuménique, Paul VI se ·présentait ainsi : 
« On m'appelle Paul, mais je suis Pierre ». 
Cette expression pouvait jaillir des lèvres du Pape Jean-Paul II, 
successeur du chef des Apôtres. 

J'ai relu l'évangile de Matthieu où Jésus changea « Simon » en « Pierre » : 
« Tu es Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise > (Mt 16, 18). 



La pierre "Jésus-Christ" 
Mais Pierre n'est que l'intendant de Jésus en ce monde. 
C'est lui, Jésus-Christ, la première et la dernière pierre de son Eglise, 
qui est son corps ... 

J'ai alors parcouru les lettres de Paul pour mieux découvrir la place de Jésus: 
« Quant à la pierre de fondation, 
nul ne peut en poser une autre que celui qui est en place : 
Jésus-Christ » (1 Co. 3, 11). 
«Et Jésus Christ lui-même est la pierre du sommet (la clé de voûte). 
C'est en lui que toute construction s'ajoute et s'élève 
pour former le Temple saint du seigneur » (Eph. 2,20). 

Jésus est le commencement et la fin, 
la pierre de base et le sommet de la construction toute entière. 

Pierres "disciples" 
Jésus est le grand frère d'une multitude de frères. 
Il est la pierre fondamentale d'une multitude de pierres 
sur le chantier du Temple spirituel. 
A la pierre - « Jésus », viennent s'ajuster les pierres - « disciples ». 

J'ai alors relu la première lettre de Pierre. 
L'apôtJ·e a-t-il été marqué par le nom que le Christ lui a donné ? 
En tous cas, ce nom ... il le « re-donne » à Jésu,s, son maître, 
et aux disciples, ses frères 
et le mot, comme un caillou, fait « ricochet » sur la surface du texte : 
« C'est en nous approchant de lui, PIERRE VIVANTE, 
rejetée des hommes, mais choisie et précieuse devant Dieu. 
que vous aussi comme des PIERRES VIVANTES, 
vous êtes édifiés en maison spirituelle ». (1 P. 2,45). 
Du simple mot « pierre », un sens nouveau surgissait. 
L'Eglise, c'était Jésus-Christ, la pierre essentielle. 
L'Eglise, c'est nous aussi, pierre·s vivantes sur le chantier de Dieu. 
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Pierre du sacrifice 
Dans la cathédrale, comme dans toute église, 
les regards et la prière se tournent vers un point de convergence : 
l'autel ou la « Table du Seigneur ». 
C'était une pierre J. 

elle a été choisie, elle a été consacrée ; 
elle est devenue« pierre.d'autel »,la pierre du sacrifice ... 
Un cinquième sens éclatait. 

J'ai alors parcouru la lettre aux Hébreux : 
Jesus était la pierre. 
Il .est à la fois, le prêtre et le sacrifice. 
Et le Temple de pierres devient signe d'un autre Temple, 
le Sanctuaire du ciel : 
« Grand-prêtre du monde à venir, 
Jésus par son propre sang est entré une fois pour toutes dans le sanctuaire. 
Il a obtenu une libération définitive >>. (He 9,11-12). 
« Le Christ, par l'Esprit éternel s'est offert lui-même à Dieu 
comme un sacrifice sans tache » (He 9,14). 
Pierre d'autel, pierre de sacrifice, 
lieu nouveau d'un « lien » entre Dieu et les hommes, 
Jésus est « médiateur d'une alliance nouvelle, d'un Testament nouveau >> 
(He 9,15). 
Le monde n'est pas abandonné à la dérive ... 
Il est « re-lié >> à Jésus Christ. 

Un chemin de pierres 
·Pour traverser les Ecritures, 
tu peux prendre une grand-route ou un petit sentier, 
selon un thème particulier : alliance, peuple, prière, libération. 
J'ai choisi, simplement, une modeste piste. 
J'ai pris un « chemin de pierres » 
à la recherche de Jésus, de ses disciples, de son Eglise. 
J'ai raniassé quelques pierres pour la construction de ma foi, 
toujours en chantier, jamais achevée. 

Bernard Gouël. Abidjan, le 10 août 1985. 



Bâtir ensemble 
Si l'on regarde les lieux où les équipes de. 
la Mission de France se. sont implantées de­
puis sa naissance, une caracté·ristique im­
portante apparaît évidente. Que ce soit en 
région parisie:nne, dans les g·randes métro­
poles ou dans les secteurs ruraux, dans la 
plupa·rt des cas, l'on se trouve dans une 
population active, .essentieUemen.t compo.­
sée de manu~s, et de plus dans des commu .. -
nes dont les options politiques sont tradi­
tion~lement celles de la gauche. 
Bien des événements locaux ainsi qu1e des 

Décider de constDuire une église dans 
ce coin de banlieue ouvrière qu'est le 93, 
et que la décision en soit prise par une 
mun.icipalité à direction communiste ode­
puis plus de 60 ans, ce n'était pas évi­
dent pour tous et peut-être même ne 
l'est-ce pas encore aujourd'hui pour cer­
tains. 

La raison de cette décision n'est-elle 
pas dans le fait que, de longue date, des 
hommes et des femmes de notre ville ont 
voulou apprendre à vivre ensemble, à 
coutruire ensemble leur ville et à s'ac­
cepter différ·ents dans le respect de tous ? 

problèmes nationaux et internationaux ont 
permis à des· hommes et des femmes d'opi­
nions différentes de se rassembler pour 
bâtir et construi·r.e ensemble une cité plus 
humaine et plus fraternelle. Les prises de 
paroles de René Santraine, cu·ré de Bobi­
gny, et de Georges Valbon, maire de cette 
ag,glomé:ration et Président du Conseil Géné­
ral de la Seine..Sailnt•Denis, à l'occasion de 
l'inauguration de l'Eglise, ma,n,ifestèrent 
clairement un. chemin paf&ooru, ici, comme 
ailleurs. 

N'est-elle pas aussi dans le fait que des 
chrétiens ont cherché à prendre toute 
leur place dans cette construction ? ... 

Pour la caractériser, je voudrais sim­
plement évoquer trois figures de chré­
tiens, qui durant les quinze dernières an­
nées, ont marqué la vie de l'Eglise à Bo­
bigny ; la vie de l'Eglise c'est sflr, mais 
aussi sans doute la vie de notre ville : 
Jo Hurtel, Sœur Gabrielle, Stéphan Ma­
kowski ; deux hommes et une femme 
dont le départ tout récent nous a cassés 
et meurtris mais qui sont pour nous des 
appels à vivre authentiquement notre vie 
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d'hommes. engagés dans la construction 
de la cité mais aussi pour nous chrétiens, 
notre vie de foi en Jésus-Christ. 

Jo HURTEL : ce prêtre dont toute la 
préoccupation a été de partager les re­
cherches, les luttes, les espoirs des hom­
mes les pJus démunis et les pins écrasés 
par la dureté de la vie. Arrivé à Bobi­
gny en 1969, c'est tout naturellement 
qu'il est allé habiter le quartier de l'Etoi­
le et que, grâce à ses ·Compétences ma­
nue·Lies, il a été embauché comme homme 
d'entretien de la cité par la Société H. 
L.M. Emmaüs. C'est aussi tout naturel­
lement qu'avec sa fougue combative et 
parfois même violente il prit sa place 
dans le syndicat et dans les associaticms 
de notre ville. 

<Dix an,s de la vie de Jo ont fait des 
prêtres et des chrétiens de Bobigny des 
hommes et des croyants d'un certain 
style. Priorité aux plus pauvres, combat 
pour la justice, tendresse de Dieu ... tout 
le témoignage que Jo nous en laisse fait 
partie des fondations de ce bâtiment que 
nous inaugurons aujourd'hui. 

Sœur GABRIELLE : Je n'ai pas de 
grandes phra·ses à faire parce ·que sa vie 
fut toute simple. C'est cela qui en a fait 
toute sa valeur. Quand elle nous quitta 
au petit matin du vendredi 21 novembre 
1980, des suites d'une longue et doulou­
reuse maladie qu'el'le avait assumée avec 
beaucoup de vaillance et de foi, elle avait 
48 ans... 28 ans de vie religieuse et 23 
ans de présence à Bobigny. 

Et jour après jour, elle avait vécu 
tout cela apparemment sans histoire, 
avec le seul souci de rendre service et 
d'aider ceux qui souffraient dans leur 
corps, .mais aussi dans la fidélité au 
Christ sur lequel elle avait misé toute sa 
vie. 

Vingt-trois ans de la vie de Sœur Ga­
brielle ont fait des religieuses et des 
chrétiens de Bobigny des hommes et des 
croyants d'un certain style. Service des 
autres, simplicité... tout le témoignage 
que Sœur Gabrielle nous en laisse fait 
partie des fondations de ce bâtiment que 
nous inaugurons aujourd'hui. 

Stéphan MAKOWSKI : N'est"il pas un 
peu le père de cette église ? Il y avait 
beaucoup réfléchi, il en avait beaucoup 
discuté avec nous. 

C'étaH donc tout logique qu'élu conseil­
ler municipal anx dernières élections, il 
devînt chargé de présider la commission 
municipale chargée de ·Ia construction de 
l'église. 

Il avait beaucoup travaillé à ce que 
nous avions alors appelé « -l'espace d'in.w 
tériorité » et qui est aujourd'hui, « l'esw 
pace de recueillement ». Et si 'la salle 
qui porte son nom est tout près de ce Heu, 
ce n'est pas un hasard. 

Cette église, Stéphan, est la tienne ! 
pour deux raisons : ta vie d'homme 
d'abord avec tont ee qu'elle comportait 
de richesses familiales, professionnelles, 
militantes. Et comme le disait Georges 
an jour de tes obsèques c'est tout « na­
turellement » que tu as mis chacune de 
ces valeurs à leur place. 



:Familia:les, eest sûr ! professionnel­
les : certes tu avais cru que la réussite 
professionnelle pouvait être le tout d'une 
vie, et pourtant une transformation ra­
dicale s'était opérée en toi, sans doute 
sous l'effet de la dureté et d'une cer­
taine méchanceté des hommes. C'est là 
que tu as compris que ce qui comptait 
le plus, c'était de mettre ses énergies et 
tout le meilleur de soi-même au service 
des autres : tu as d'abord accepté d'être 
conseiller municipal, puis d'être adjoint 
au maire. Et ensuite tu as fait le choix 
de devenir membre du Parti Communiste 
français. Et Bobigny, sa commune, ses 
hmbitants, leur bien-être, leur joie de vi­
vre sont devenus prioritaires pour toi, 
j'allais dire le tout de ta vie. 

Ta vie d'hom·me, oui, mai.s aussi ta 
vie de croyant en Jéslls-,Christ vivant. 
Tes origines polonais-es avaient certes 
bien chevillé la foi au plus profond de 
toi-même. Mais, au long des années, celle­
ci n'a fait .que se transformer, surtout 
à partir 1de ton arrivée à Bobigny. 

Naturellement, tu as eu à assumer des 
tas de trran.sform·ation.s humaines, mais, 

L'église que nous avons la joie d'inau­
gurer aujourd'hui est un point d'arrivée. 
Point d'arrivée de rapports nouveaux 
dans J.a viUe qui poursuit sa croiss·ance, 
dans tous les sens du terme. 

Entre ceux qui croient au ciel et ceux 

naturellement aussi, tu as su donner à 
ta foi au Christ une autre vitalité pour 
ne jamais la couper de tes engagements 
politiques ou municipaux. 

Alors toi aussi, tu as fait des chré­
tiens et des chrétiennes de Bo·bigny des 
hommes et des croyants d'un certain sty­
le. Ton engagement municipal, ta vie de 
militant politique, ta foi au Christ et 
ton sens de l'église ... tout le témoignage 
que tu nous eu J,aisses fait partie des 
fondations de ce bâtiment que nous inau­
gurons aujourd'hui. 

A partir des témoignages et des appels 
que nous ont laissés Jo, Gabrielle, Sté­
phan et bien •d'autres encore ... il est facile 
de dire que cette église est bien celle 
de Bobigny. 

Ce n'est plus l'ancienne avec tout ce 
qu'elle représentait d'histoire balbynien­
ne, mais le fait qu'elle soit reconstruite 
au même endroit n'est-ce pas un appel 
à vivre bien enraciné dans l'histoire du 
passé m'ais aussi toujours prêt à vivre 
la 1_1ouveauté des événements présents? ... 

René Santraine 

qui n'y croient pas, la barrière n'était 
pas infranchissable. Nons l'avons fran­
chie avec cette nouvelle église, mais plus 
encore avec les rapports quotidiens an 
service des femmes, des hommes, des en­
fants de notre ville. 
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Ces rapports entre la municipalité, les 
gens de la municipalité et l'église, entre 
ci-ayants concrètement et non croyants, 
sont passés, en l'espace de quelques gé­
nération, de l'hostilité à la compréhen­
sion et à la collaboration .pour le bien de 
tous évidemment, de la méfiance à la 
confiance, dans nos relations. 

Hostilité ? Ehoui ! Il y a soil<'ante ans, 
dans un début de bouleversements so­
ciaux gigantesques, chacun se comptait, 
chacun replié quelquefois sur lui-même 
- mais, en même temps et à la même 
époque, si ouvert sur un monde nouveau 
qui grandissait, qui naissait - cherchait 
à affaiblir l'autre qui sans doute voulait 
aussi s'ouvrir sur un monde nouveau. 
Mais notre pays a une histoire ... une his­
toire qui a forgé tant de belles choses, 
mais aussi tant de choses négatives iné­
vitables. L'anticléricalisme le disputait 
parfois à l'anathème, coJ;Itre le matéria­
lisme anathème qui exprimait une vision 
particulièrement étroite de l'église. A des 
degrés divers, comme pour l'ensemble de 
notre pays, ce clivage a divisé les Balby­
niens. 

D'une m~anière générale, 'l'idée que la 
religion était une barrière entre les tra­
vaiHeurs a certes marqué le mouvement 
ouvrier français. Et puis il nous faut bien 
voir que cela était tellement utile à cette 
grande bourgeoisie qu'elle a tout fait 
.pour en profiter ... et pour consolider cette 
barrière. Ne tente-t-elle pas aujourd'hui 
un certain nombre de manœuvres politi­
ciennes autour de l'école pour que le 

monde dans notre pays retourne en àr­
rière? 

.Cet antagonisme jugé alors, il y a plu­
sieurs déc·ennies, irrémédiable faisait 
pourtant le bonheur de quelques-uns : 
ceux qui e"ploitaient les hommes dans 
les usines, dans les bureaux, chrétiens ol.} 
non indift'éremment. Combien, perdus 
dans leurs querelles, sont ainsi passés 
à côté du vrai combat ? 

Combien de temps, d'épreuves, d'er­
reurs, pour qu'enfm ce qui est différent 
ne soit plus opposition ? Il aura fallu 
le Front Populaire pour qu'une fois les 
mains -se tendent - personnellement, 
j'étais enfant, j'entendis Maurice Tho­
rez le souhaiter -. li aura fallu la deu­
xième guerre mondiale pour que com­
munistes, socialistes, chrétiens et d'au­
tres encore, bien d'autres, luttent au cou­
de à coude contre .}'-oppresseur nazi -
j'étais ado-lescent, avec des chrétiens je 
participais à la Libération de Paris, la 
mitraillette à la main -. Par delà les 
~croyances, c'est le refus de la guerre 
froide et des massacres inutiles qui les 
,a ensuite regroupés pour défendre le re­
tour à la paix ·en Indochine, en A·lgérie, 
au Vietnam. 

Enfin, aujou-rd'hui, c'est, de m·anière 
peut-être moins spectaculaire mais plus 
1profonde encore, qu'un grand nombre de 
chrétiens travaillent avec la municipalité 
et l'ensemble des associations de la ville 
pour le vivre mieux de ses habitants, de 
ses travailleurs. Que constatons,nous ? 
Chacun y apporte sa participation ori-



,gina:le avec sa sensibilité. M'ais combien 
de richesses de toutes ces diversités -
dans le respect mutuel - peuvent être 
fécondes ? C'est pourquoi, à chaque étape 
de la construction de notre ville, la mu­
nicipalité veille à associer tous les inté­
ressés, tous les habitants, tous ceux qui 
peuvent, qui veulent le faire. 

Et il est bien que les chrétiens comme 
les autres répondent nom'breux à cet 
appel et participent activement aux diffé­
rents domaines de la vie de notre com­
mune. 

Dans le même esprit, c'est tout natu­
rellement avec les chrétiens qu'a été pen­
sée et élaborée cette nouvelle église. C'est 
important à dire, car la démocratie mu­
nicipale, comme nous disons, à laquelle 
nous tenons, implique la respons~abilité 
de ceux qui y vivront ( ... ) . 

Notre volonté municipale reste celle 
définie dans le contrat passé avec la mu­
nicipalité il y a un peu plus de cinq an­
nées maintenant. Quelles que soient nos 
convictions idéologiques, nous n'avons 
pour fonction que le seul service des in­
té-rêts communs à l'ensem·ble des habi­
tants de notre ville. 

Adaptée à notre époque, l'église Saint­
André l'est aussi. On ne construit plus 
une église en 1982 comme au Moyen­
Age : la foi chrétienne et l'art des ou­
vriers ne se mesurent pas aux dimen­
sions gigantesques ou monumentales 
d'un bâtiment, elle est aussi très certai­
nement ce que vivent les chrétiens. Pour 
,la bâtir, i:l n'était pas besoin de olocher 

traditionnel ni même d'aucun modèle. 
C'est pourquoi, le nouvel équipement a 
été totalement repensé tant dans sa forme 
que dans ses fonctions. Lui conserver 
son caractère public tout en exigeant une 
certaine intimité : le pari était difficile 
mais il a été tenu. Public pour les céré­
monies religieuses, ou la possibilité de 
~manifestations culturelles, il reste malgré 
tout intime par sa disposition intérieure 
qui impose le recueillement. 

Je la crois pour moi-mème, pour ce 
qui me concerne, enfin adaptée à la foi 
chrétienne. Bien sûr, c'est à mon ami le 
'père René Santraine, c'est à mon ami le 
père Guy Deroubarix, évêque de Saint­
Denis, c'est aux chrétiens de dire ce 
qu'ei'le leur ins,pire. Non plus seulement 
recueillement et prière à Dieu, mais aussi 
action sur le Inonde et ouverture à tous 
les hommes sincères et qui veulent être 
des hommes. Mais pourquoi ne me féli­
citerais-je pas de ce que je pense de cette 
église : ouverte sur la ville, ouverte sur 
les hommes et leurs activités ? Un lieu 
de méditation et de recueillement mais 
aussi de réflexion et, pourquoi pas, d'ac­
tion. 

Réalités nouvelles de la foi et des 
consciences, réalité nouvelle de l'archi­
tecture. A sa maniève, -le nouveau centre 
cn'ltuel exprime cette domension des chré­
tiens, en même temps solidement ancré 
dans la terre balbynienne et résolument 
élancé vers le ciel. 

Une église nouv~lle dans un centre­
vHle nouveau ! Après l'Hôtel de Ville, la 
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Préfecture, la Bourse du T<ravail, la Mai- · 
son de la Culture, le Conservatoire, la 
Bibliothèque, et bien d'autres équipe­
ments, n'est-ce pas montrer le chemin 
parcouru et la confiance qui exist,e entre 
tous ceux qui vivent à Bobigny. 

Une église est morte ? Une église est 
ressuscitée, plus belle, plus proohe des 
hœnmes. Je suis heureux de Je dire au­
jourd'hui : elle est J'aboutissement d'une 
longue, très loogue démarche, mais aussi 
<Ja possibilité d',aller plus loin dans l'ac­
tion avec les chrétiens, }e Je dis pour ce 
qui me concerne, pour ce qui concerne 
mes amis matéria'listes, com.me avec l'en­
semble de tous les Balbyniens. Nous som­
mes fiers que J'église contribue ici dans 
le centre ville, par ses qualités plastiques, 
à l'embel'lissement de la cité, en soit une 
des parties constituantes. 

Ce sont au fond, com1me nous disons 
dans notre jargon,, les luttes en commun 
qui nous ont appl'lis à nous connaître, à 
nous accepter come difiérents, m·ais aussi 
à surm.Qnter ce qui nous sépare pour bâ­
tir ensemble une société plus juste, pour 
construire Je changement qui est si for­
tement à l'ordre du jour. Cet idéal nous 

est commun pour beaucoup d'entre nous 
aujourd'hui, même si nos approches peu­
vent être différentes. Avec cette église 
et au--delà, c'est chaque jour que nous 
pouvons - que nous devons - agir en­
serna:,Je dans Je respect de chacun pour 
une vie plus juste, pour une vie plus 
belle. Et bien sûr, les chrétiens comme 
tous les autres, y ont toute leur place. 

Ce point d'arrivée de l'inauguration de 
J'église Saint-André devrait être un point 
de départ de nouveaux rapprochements. 
Le débat est toujours fécond quand il 
se réalise tran.quiHement, avec sérieux, 
avec franchise, avec respect des parte­
naires, et je dirais même pour ce qui 
nous concerne à Bobigny, avec amitié et 
fl'aternité. 

JI permet, dans la pMtique commune, 
de surmonter les a priori, les tran-sformer 
- pourquoi pas - en fraternité, dont la 
reconstruction de l'église Saint-André est 
déjà un symbole vivant dans un moTIJde 
où nous plaçons au centre de tout le 
processus soci~l. la dignité de l'homme, 
la dignité du travail et des travailleurs, 
le bonheur de l'homme. 

Georges Valbon. 



Quels ouvriers 
au service de l'évangile 1 

week-end Mission de France 
Jacques Pelletier 

Mission de l'Eglise 
et Ministères 

réflexion théologique 
Maurice VÏdal 
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Au cours de son histoire ,la Mission de France a cherché à travailler avec des laies, 
dans le droit fil de sa vocation propre. Cela l'a conduite à bien des initiatives, 
des rencontres et même des sessions de formation, etc ... 

A l'assemblée plénière de l'épiscopat (Lourdes 1980), la Mission de France propoiê 
« d'élargir la composition de ses équipes à d'autres ministères que le seul minis­
tère presbytéral : à des diacres permanents, à des ministères institués ou recon­
nus ».La réponse de l'épiscopat est claire. Elle invite à entreprendre cette recher­
che « à partir de cas concrets limités en nombre et dans la durée, en lien avec cha­
que évêque localement concerné et avec l'instance qualifiée de la conférence épis­
copale » (Nouveaux chemins pour la Mission p. 101. Le Centurion- Assemblée de 
Lourdes 1980). 

En 1985, nous ne sommes plus au temps des seuls souhaits ... les souhaits d'hier 
ont pris des visages d'hommes et de femmes. Des ministères leur ont été « re­
connus ». 

C'est à Albertville •le 16 août 1982, pour Yvonne SWAGTEN : à Cllambèry, le 4 décembre 
1982, pour Marc et Maryno BODINIER (lettre aux Communautés no 109 p. 48, LAC no 111 
p. 35). C'est à Fontenay, •le 30 juillet 1983, pour Danièle COURTOIS (LAIC no 102 p. 52, LAC 
n° 111 p. 41"). C'est à La Souterraine, le 30 octobre 1983, pour Jean et Odile SACHET (LAC 
no 109 p. 52, LAC n° 111 p. 38) ; et c'était à Tunis, le 6 décembre 1984, pour Anne-Marie 
l!ENOEL 

En lien avec l'équipe centrale, un Bureau s'est saisi de cette ouverture et a pu 
mettre en œuvre ces· « nouveaux ministères ». D'un commun accord, nous avons 
pensé que le moment était venu d'approfondir notre réflexion, en prenant en 
compte notre expérience toute neuve. 

En plus des réunions qui baJiosent la route (LAC n° 89 p. 5, LAC •no 96 p. 26) Pierre DE· 
ROUET a ·entr.epris une étude sur la collaboration d'un coU'p!e (AquHas et PrisciHa) avec 
Paul, au service de l'Evangile dans l'Eglise· naissante (LAC no 93 p. 26). 

Le 7 et 8 j.uin dernier, notre préoccupation était d'éclairer le chemin ouvert pour 
ceux et celles qui s'y sont déjà engagés. Et aussi pour que l'ensemble des membres 



de la Mission de France soient cOnscients des enjeux pour l'avenir de l'annonce de 
l'Evangile. 

Ce week-end avait donc pour but premier de « c1·euse1· la question >> du ministère, 
des ministères dans leur enracinement au cœur de la réflexion et de la pratique 
de l'Eglise. Cette étape nous paraissait indispensable avant d'entrer plus avant dans 
la préparation de l'Assemblée Générale. En effet, seul un éclairage théologique 
solide pouvait nous permettre de situer une telle recherche. 

Maurice VIDAL, sulpicien, professeur de théologi1e à ,J'I'nstitu~ Catholique de Paris et au 
séminBJire d~lssy les Moulineaux, est l'un des spécialistes français actUels de la théofogie 
de l'Eglise. Il était donc tout indiqué pour nous aider à réfléchir à la_q'Uiestion des ministères 
en l'in,tég,rant dans une vision pius vaste de la m.ission de l'Eglise. 

Nous le_ r.emercions d'avoir apporté cette contribution fondamentale au nom, comme il l'a 
dit lui·même dans sa présentation, "des relations très anciennes entre la Compagnie da 
St Sutpice et la Mission de France». Nous le remercio1ns ég·af~em1ent d'avoi,r accepté la 
publication de son intervention. 

Il nous a paru intéressant de vous livrer la « photographie >> des participants. Elle 
r.éuèle, pour une part, le chemin, parcouru, et des germes d'avenir. 

112 participants 
dont 2 évêques 
45 prêtres (39 de la M.O.F., 4 de I"Associationet 2 autres) 

3 jeunes en formation à la 'M.O.F. 
62 laies : 32 venus en couples (16 couples) 

6 ayant un ministère reconryu 
1 du gmupe E.H.E.M. 
3 des équipe-s féminines d''lvry. 

Une journée et demie, c'était bien courtpour un sujet aussi vaste. Puissions-nous 
à la suite de cette rencontre-étape, entendre avec une attention renouvelée, les ap­
pels toujours multiples pour le service de l'Evangile en Eglise, et désirer imagi­
ner d'autres moyens pour y répondre. 

Jacques Pelletier. 
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Mission de l'Eglise 
et Ministères Maurice VIdal 

• Tous responsables dans .J'EgHse? • C'est le titre de ·la publication des travaux de 
l'assemblée des évêques à Lourdes en 1973. Ce titre me permettra de rappeler d'abord, 
l'ampleur de l'horizon, •l'ampleur de l'Eglise et de sa mission. Je crois qu'il faut toujours 
commence.r par -là quand on veut parler ensuite des ministères et des mi·oistres que-ls qu'Hs 
soient : pape, évêques, ministres ordonnés, r·econnus, ·etc. Où ·est-on, avec ·qui et pour quoi 
faire ? 

Dans une -deuxième partie, je parlerai des ministères, et j'essaierai de montrer, ·en 
partant d'une releciL>re du Noweau Testament, en réaJi.té su.rtout d'un texte du Nouveau 
Testament (1 Co 12), .Je passage des dons et charismes aux ministères. 

·J'évoquerai ensuite la p.roblémaUque nouveUe des ministères depuis Vatican Il, car 
elle est postérieure au ConcHe de Vatican Il. C'·est un de$ points nombreux où l'on voit 
l'inanité de la prétention généreuse et sincère à vouloir « ·tout le Condle et ri-en que le 
ConcHe ». Gar il y a tant de choses qui se sont développées depuis le Concile !... 

Au troisième point, Je parlerai des ministères conférés 'par le sacrement de l'ordre, que 
je sH~ue~ai dans 'i'apostolicité de -J'EgHs·e. J'en montrerai certains pa.mdox,es qui permettent 
d'-en expUquer les effets perverts. Bien sûr je termine,rai sur autre chose que ·les effets 
pervers : Ia fécondité souhaitab~e et .possible des rapports ·ent~e .les ministres orrlonnés et 
les autres >idèles. 



11 Tous responsables ?" • (Lourdes 1973) 
Lumen Gentium n' 31 et Code de droit oanon n' 204 

Commençons donc par rappe:c.r ce texte de !a Constitution « Lumen gè-ntium " au 
chapitre 4, nQ 31. Ce texte parle des laies. Et sous le nom de 'laïcs, on entend ici tous les 
fidèles en dehors des memb-res de l'ordre sacré ·et de l'état religieux reconnu par rEglise : 
fidèleS qui " incorporés au Christ par le baptême, sont constitués· en P,eup!e de Dieu, par~ 
ticipant, à leur manière, à la fonction sacerdotale, prophétique et •royale du Chtist, remplis­
sent pour leur part, la mission de to-ut re peupJ.e chrétien dans l'Eglise et dans Je monde ». 

On voit tout de suite où est la conjonction de la totalité ei de· ·la paroularité. 1 ncorporê-s au 
Christ par 1-e baptême, ils sont constitués en Peup·le de Dieu. •Hs le sont avec ·oeux dont .on 
ne· veut .pas par·ler ici, c'-est à dire ~es religi-eux et les membres de .J'ordre saoré. Ils partici­
pent à ·la fonction sacerdotale, prophétique et royale du Ohrist, et Hs remplissent •la mission 
de tout •le peuple chrétien : c'est la totalité. Mais i-1 y a ·la particularité : à leur manière, 
« -pour leur part ~~. 

Curi-eusement, cette description théologique des laies est repf"ise dans le Code. Ce 
n'est ·pas curieux qu'eHe soit ,reprise·, bien qu'on puisse se demander s'i·l est toujours très 
sain pour 'le droit de re,prendre telles queHes des descriptions lhéologiques. Ce qui est 
curieux, c'est que dans le Code, au canon 204, cette desori,ption lhéolog'ique des laies est 
reprise pour tous les fidèles du Christ, y compris tous les minis·tres, quel que soit Je titre 
de .Jeur ministère. Les Hdèles du Christ sont céux qui « en tant qu'incorporés au Christ, par 
le baptême, sont constitués en peup-le de Dieu, et qui, pour cette raison, .faits partidpants, 
a leur manièr-e, à la fonction sacerdotale. prophétique et royale du Christ, sont appe!és à 
exercer, chacun se-lon sa condition propre, la mission que Dieu a confiée à 'l'Eglise pour 
qu'elle rl'accompli-sse dans l·e monde ». 

15 
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Complexité de la mission de l'Eglise 

D'-abo!'ld, oe texte nous invite à réfléchir sur ,Ja comp·lexité de la mi·ssion de l'EgHse. U 
évoque cette missioo par l·es trois fonctions messianiques : sacerdotale, prophétique et 
royale. Pourquoi trois et pas quatre ou cinq ? Et pourquoi cette triade, .qui n'est systémati­
sée dans 'la théologie que de,puis Ie 16<' siècle, où eHe J'a d'abord été d'ailleurs par les 
théolog·iens protestants au sujet du Christ ? C'est que ces· trois fonctions dans -l'Ancien 
Testament ont en commun J'onction : J'onction d'hui·le qui a fait ·les rois .et -en d'autres 
époques les grands prêtres, et -l'onction non pas ·réelle mais métaphorique par -laquelle le 
serviteur ou le prophète est saisi, pénétré par rEsprit de Di·eu. C'est le point conimun de 
ces trois fonctions -et c'est ce ·qui a p-ermis de !es -rassembler. Mais à partir dU moment où 
elles sont ainsi rassemblées, on peut faire jouer cette triade ·en deux sens. En montrant 
comment e-lles sont réalisées d'une façon inédite par Jésus Ohrtst : comment Lui est-i·l roi, 
comment est-il prophète, comment est-il g,rand prêtre ? D'une manière qui est étonnante, 
·car il est prophète sans être po·rte-pamle, mais en étant la Parole même. J.l est mi ·en ras< 
semblant, mais avec une puissanoe dérisoire, ~qui suscite moins ·l'opposition que le sou.rire 
condesoendant des puissances .politi-ques devant lesquelles 1·1 a dû comparaître. Et enfin, 
grand p1'1être, non pas dans un acte ·rituel, mais dans l'offrande de sa vi-e, dans son passage 
·auprès du Père pour nous. 

On peut fai-re jouer auSsi cette triade, ces trois fonctions, pour rapp·eler ~la ·complexité 
de la mission de l'Eglise : pour teni-r ensembl-e trois fonctions ·qui, de par leur origine pré­
chrétienne, pré-·ecclésia·le. ont une ·logique prop·r-e. Fonction royale : ·on peut vouloir ras-: 
sembl-er, -rassembler, rassembler ... puis on peut se ·laisser alrler à rassembler un peu ·par 
n'importe que,ls moyens, à n'importe quel p-rix : on n'est pas très •regardant, du moment 
qu'on rass·emble et q·u'on est chargé de .rassembler. Mais rass-embler comment ? Pa-r la 
Parole de Dieu. On peut aussi laisser la fonction prophétique dériver selon sa .propre Jogi, 
que et ne p~lus chercher un véritable ·rassemblement des hommes qlli prend son point de 
départ là où les hommes cherchent déjà à se rassembler et là aussi où i·ls se divisent On 
peut la-isser aussi la fonction prophétique deveni-r la transmission d'un message ·religieux, 
purement et simplement. Quant à la fonction sacerdotale, ol est malhew-eusemer>t bien 
connu qu'el-le peut, sotNent, très facilement, être déformée en administration officielle de la 
religion traditionnelle d'une nation ou d'un groupe social ou d'une civtlisation. 



J'aime citer à œ ·propos cette phrase du théologien Moltmarm, théologien protestant, 
qui, dans son livre sur l'Eg~lise, voit cette articulation et ces risques d'un autre point de vue 
que ·celui ,que je vi·ens de donner : « si -on se Hmite au minist~e· prophéUque du Christ, 
prend naissance Je protestantisme ·libéral qui méconnaît Je mal moral et la mort. Si on se 
limite au ministère sacerdotal du Christ, prend naissance .Je danger d'une religion de 'la 
conso~lation qui justifi·e l'injustice ·existante. Si on ·se Hmite au ministère royal du Christ. 
prend naissance un triomphalisme clérical, ou politique • {1). 

L'intérêt' que p,résente cette triade est de nous oblig·er à tenir ·ensembl'e des .fonctions 
d'Eglise qui ont leur logique propre de par leur origine p·ré~chrétienne. Et c'est sans doute 
une des responsabilités des mi-nistres ordonnés de .fair·e que ·la mtssion de .J'Eglise garde ce 
faisceau des trois fo~:~ctions en faisceau uni.que. · 

Mais on peut aussi parler de l'EgHse -et de sa complexité en déve·loppant J.e ·thème cher 
à Vatican Il de .J''Egllse sacrement du salut. Si l'Eglise est saorement du salut, en tant 
qu'EgHse, et :pas simp.Jement en tant que dépositaire de sacrements ·que certains ministres 
administrent à ceux qui viennent les demander ; si e!,Je est en tant qu'Eg:Jise Sacrement 
du salut, c'·est à dire -en tant que se laissant e-lle-même toujours à nouv,eau rassembler par 
Di·eu en Jésus Ohrist p·ar /'IEsp.rit, c'est que -le salut dont eUe prétend être· le sacrement 
n'est pas n'importe quel sa,J-ut. Et que ,Ja. Révélation doQt ~eJ.J.e prétend être dépositai-re et 
servante, n'·est .pas n'importe quel•l-e révétlation de n'importe quel Dieu. Ce salut est préci­
sément le 'rassemblement, la récondliation, .J'unité ·du genre humain, la formation de l'huma­
nit-é -en une humanité concrète, réeHe, qui soit à la Gloir·e de Dieu, parce que sa diversité 
n'y serait 'plus qu'une ·riohesse, et non pas ·la conséquence ou l'occasi-on de domination ou 
d'exploitation des uns par •l-es autres. Et en cela même, Dieu se ·révèle comme ,[e Dieu uni• 
que vivant et vrai. En cela même, Dieu se révèle, Dieu « se sanctifie », • sanctifie son 
Nom », comme dit le Prophète Ezechiel, en rassemblant son PeupJ.e. Si bien que, quand 
nous disons .. Que ton Nom soit sanctifié »,c'est à 1peu près l'équivalent de dire : .. ras­
sembl-e ton p'euple ». Et rassemble-,Je, même là où il nous arrive de perdre tout espoir qu'il 
soit -un jour récoQcilié et rassemblé. 

Cette E~gHse, sacrement du salut, est une E~g.Jise -qui est d'un côté centrée et très dé., 
·-terminée -dans sa foi ·et les sacrements de tla fOi. Centrée dans sa p~ropre communion d'Egli-

(1) J. Moltmann, l'Eglise dans la force d& l'Esprit. Cerf Poris 1980, p. 105. 
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se, dans sa ·propre organisation d'Eglise dont eiJ.e doit porter •la responsabilité, dont eH., 
ne doit laisser la responsabi·lité à aucune puissance politique. Ble est faite, par l'Esprit, 
responsable d'eHe-même dans sa fidélité à J€sus Christ Et l'institution dont eiJ.e est res­
ponsable et qu'·eMe a d'alUeurs instituée .e!,Je-même, en s'auto-construisant, marque précisé.; 
ment la différence ·entre ,J'Eglise et Jésus Christ. Si les Ecritures sont fixées, si ·les sacre· 
ments sont institués, si ,J'Eglise les- reçoit en même temps que les Ecritures -et aussi .\e 
ministère qu'.elle •reçoit dans le sacrement de .J'ordre, par là même ·eJ.Ie ·reconnaît et elle se 
rappelle [car malgré tout, eJ.Je est tentée de J'oublier), qu'elle n'est pas Jésus Christ. l•l faut 
donc bien ·se rendr:e compte que l'Eglise ne peut .pas avoi•r la même indifférence institution­
nene que Jésus Ohrist à ·l'égard de Jésus Christ, car Jésus Ohrist est Jésus Christ, et 
oi'EgHse he J'est pas. Et ce qu'il y a d'institué fondamentslement dans <J'Eglise marque, en 
même temps ·que sa fidélité à Jésus Christ, sa différence avec Jésus Ch·rist. 

C'-est ·ce qu'évoquent les Actes des apôtr•es BIJ plusieurs ,résumés (u sommaire ») de 
la vie de .J'Eglise de Jérusalem, par exemp·le au Ch. 2,42. Où .J'on voit oe qu'un théologien 
anglican a appelé d'un mot très heureux, ·les • persévérances fondamentales de .J'Eglise • ... 
Elle persévère dens .J'écoute de J'enseignement des apôtres, dans la fraction du pain, dans 
·la communion fraterne~le, dans la prière. Cette EgJis,e est ainsi' résolument centrée et de~ 
terminée dans sa foi et les sacrements de la foi comme la communauté de ceux pour qui 
Jésus n'est p•as seulement l'un des prophètes, ou des grands hommes de J'humanité, mais 
le Christ Seigneur et Sauveur, 

Mais cette 'Eglise est en même temps décentrée par son centre même, en son centre 
même. Il ne faut pas rater ce mouvement de décentrement da I'Eg.IJse P81' ·lequel on peut 
caractériser la Réforme ecclésio·log·ique de Vatican Il. 

Le grand théologien suisse protestant Ka"! Ba·rth, qui est un des monuments théologi­
ques de ce siècle, écrivait, avec beaucoup d'humour, au cœur de son immense dogmatique 
qui ocoup·e un 'rayon entier de bibliothèque : • Pourquoi tout ça ?... D'un côlé toute 
l'œuvre de réconci·liation et de salut accomplie en Jésus Christ, et révélée p81' le Saint 
Esprit, et de l'autre J'existence et l'activité de JIEigllse forment un oerole rermé, un monde 
à part, parfait en soi, en plein milieu du reste du monde, jugé ·des plus Imparfaits • (2). Le 
Christ envoie I'Egl·ise, f•Eglise renvoie au Christ, .Je Christ fonde l'Eglise, I'EgHse annonce 
Jésus Christ. Et voi•là ·le cercle, • en sol parfait •, dans un monde jugé ·des plus imparfaits. 

(2) K. Barth, Dogmatique., IV, Ill, § 72. Tome XXV, p. 95-96 (Irae. franç.) 



H faut faire attention à celà dans la période où nous sommes, où la situation appeMe 
évidemment les orientations, les di·rectives, ,Jes slogans de recentra·g·e et de visibilité, quel., 
quefois à tout p,rix. L'E,gUse est décentrée en son centre même. ,Ble est décentrée parce 
que celui qui la cent~e dans sa foj ·et ses saorements de ~a. foi, c'est Jésus Christ, le Christ, 
mort pour tous, et pas seulement pour l'Eglise. Le Christ qui a aimé tout homme et pas 
seulement les membres de I'EgHse. Et ,J,e Christ qui. par sa résurrection cherche à devenir, 
veut devenir, et p·eut devenir .J,e Christ de tout homme, d'une maniè~e qui ne nous ·est pas 
encore connue. Car nous savons un peu comment i·l est ·le Christ pour nous, nous ne 
savons pas encot1e comment 11 le sera pour ceux qui ne .J'ont pas ~enco~e reconnu comme 
le Christ pour eux, dans ·leur propre existence. 

J'aime beaucoup à cet égard cette ph-ra,se du père Labarrièl'1e : « L'EgHse s'affinne 
dans sa parti,cul·arité comme au~delà de cette particularité. Et eHe 'peut légitimement être 
habitée par l'espérance de ce que le salut, par là, en vient à •rejoindre ceux~·là mêmes qui ne 
sont .pas partici,pants de cette parti,cularité. Mouvement qui s·erait ·faussé si fEglise se met­
tait au cent~e des ·choses et voulait conve,rtir ,Jes hommes à la particularité qu'·elle est. Seul 
·~e Christ universel peut être ainsi au centre, ce Christ qu'elle J')e connait que dans .Je miroir 
de sa particularité, et qu'elle s'en va quêtant sur tout visage d'homme • (3). 

" Dans l'Eglise et dans le monde " 

« Oans I'IEgHse et dans Je monde •. Id, il y a une vadante entre ·Ie te~e du canon 204 
du Code et celui de la Constitution sur .J'Eglise au n° 31, qui pade de ·la mission de tout le 
peuple chréti·en • dans l'Eglise et dans le monde •. 

Le canon 204 parle de la mission que Dieu a confiée à ,J'Eglise pour qu'elle l'accomplis­
se dans le monde. A tout prend""· je préfère la formlll•ation de la constitution sur I'Egl'ise. 
A cause d'une tendance que nous voyons de nouveau -aujourrd'hui, à r.ecentrer l'Eglise 
comme sacrement du sa,Jut, de telle manière q'on ·ne !VOtt p.J.us ,J'évangélisation et le service 
des hommes (le service dans ·lequel nous sommes appelés, nous, disciples du Christ, à 

(3) P. J. Labarrière., Dieu aujourd'hui, Paris, 1977.: p. 223~224~ 
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nous faire ·le prochain de ce.Jui qui est dans le besoin avant de nous demander qui est 
notre proohain) qu'à partir de l'Eglise rassemblee, constituee eMe-même dans sa propre 
visibilite. On a donc .J'évangélisation à partir de .J'EgHse, le service à parti.r de l'Eglise, par 
le déploiement de ces services dans ·la cité des hommes. Alors, bien sûr, on assure sa 
visibilité. Mais, on n'a plus que :I'Eglis·e centrée, et non pas cette Eglise décentrée. Le Père 
Paul Valadi.er, arvait cru devoir et pouvoir critiquer sur ce point ·l'exhortation apostolique sur 
l'évangélisation « Evangelii nutlandi ». Je me permets de faire mienne cette critique dont 
je cite seulement cette phrase. On y trouve une « ·insistance unilatéral,e » sur a: le 
côté par ·lequel l'Eglise, constitué·e · en eHe~même, profère un message, et beaucoup moins 
le côté par lequel ,J'Eglise (surtout par les laies), •est engagée dans les débats et les res· 
·ponsabilités de .la cité et s'y risque à des engag-ements qui n'ont pas 1J,es assura:n,ces d'un 
message, mais qui déploi·ent leur force convaincante dans .J.es risques humains de l'action 
quotidienne • (4). 

En effet, l'Eglise limite le monde 
E·lle ,limite le monde sans avoir ·à multlp!ler -les déclarations. Elle Hmite le monde par 

,Je fait ~qu'.e·l·l•e est là. Dans des situations où elle est empêchée dB faire beaucoup de dé· 
c!arationS. où il ne lui est p·as permis d'accéder -aux ··lucarnes de l.a télévis,ion, elle Jimite 
quand même le monde. Elle le ,Jimlte 'Parce qu'-e:,Je est ~Jà, •en ~efusant de se ·laisser " fonc· 
tionnaJis,er » Par la société où ell-e est, dans te+le ou telle fonction que cette société VOU--< 

drait bi.e-1). lui 'reconnaître. EUe ·est là avec sa. mission propre. C'est à cause de ce·là qu'eUe 
peut, à l'Est et à l'Ouest, >être en bien des cas, ·le seul .Jieu institué d'une 'liberté de pensée, 
de parole et d'action. 

EUe :Hmite .!·e. monde parce que, en ayant, e.lle aussi, une espérance et un proj-et poli· 
tiques de rassembiement, :elle en reçoit de Jésus Christ par I'Espfit Saint une anticipation 
origina:te. 

Mais, elle est limitée par le monde 

Le monde impose à .J'Eg•lise une doubJ.e Hmite : 

•• ·fa limite ·du monde à évangélise•r. Ce monde à évangéliser, .!'EgHse ne devrait pas 
pouvoir ·le considérer si.rnpl·ement dans les ténèbres de •l'ignorance et de la perdllion, car 

{4) P. Valadier, I'Evangélisation en question, dans Etudes,avrit 1916, p. 609. 



oe monde à évangéHser n'est pas en dehors de •l'histoire de Dieu avec •les hommes. C'est 
pourquoi dans cette évangélisation elle-même io1 y a une ecoute de la manièl'e dont Dieu 
y est déjà p~résenrt, manière qui, comme pour I'Eg.Jise eHe-même, comporte l'ac-cueil et le 
refus. 

,o Ensuite ·la ~imite du monde dans sa sécularité non ·ecolésia,!e •et « non-ecclésifiable ». 

L'Eglise ne p-eut .pas totaliser. EJ.!·e n'a pas mission, •elle n'a· ·pas grâoe, eUe n'a pas campé-. 
tence de totaliser l·e monde, ni de totaliser ·la vie de tous ses membres. Pour èette raison, 
ceux-ci ont nécessairement une double appartenance, y- compris ceux de ses fi:ls et de ses 
fUies qui, dans ·la vi·e monastique, vont le plus 1loin dans 'le sens d'une totalisation ·ecclésia­
,Je -de leur existence. Ils sont encore du monde et malheur à eux quand ils ·l'oublieiJt. par 
naïv.eté inconsidérée. Or. l'apostolat des J,aics, surtout depu•is Je 1 ge siècle, s'est défini 
justement selon cette double signiHcation du monde (un monde à évangéliser et un monde 
qui comporte aussi sa propre sécu.larité o: non-·ecclésifiable » ), ·et donc par 1la double appar . ..: 
tenance des chrétiens, dans ·laquelle le pôle séculier, non ecclésial, est cependant ·plus 
accentué chez les Jai,cs. En effet, le ministère conféré par l'ordination compo,rte une identifi­
cation p~us forte avec I'Egl·ise. C'est en ce sens, je crois, que le Décret « Ad gentes », sur 
J'activité missionnaim de J'Eglise, dit au § 21 : 

« L'E·gl!ise n'est 1pas fondée vraiment, elle ne vit pas p•le·inement, el.le n'€st pas le 
signe parfait du Christ parmi ·les hommes, si un 1l·a~cat authentique n'existe p·as et ne travaH­
J.e pas avec la hiéraî'1chie. L'Evangil'e ne peut pas s'enfoncer profondément dans ·les esp·rits, 
dans ·la vi·e ·et J,e travai•l d'un p.euple, sans la p·résence active de ,f,aiics. J·J faut par conséquent 
déjà, dans la fondation d'une Eglise, apporter ·une très grande attention à constituer un 
laficat ohréUen qui atteigne sa maturité. Les fidèles ·laies appartiennent p.Jeinement à la fois 
au peuple de Dieu ·et à la société civtle ». 

Le pôle séculier ·est fo·<cément plus fort chez ,Jes 'laïcs, du fait que Je pôle ecclésial ne 
comporte pas chez -eux .la même identification social·e. Je dis indentificati-on sociale et 
oWture.lle. je ne dis pas identification spiritue'i le et sacramentel·le dans la foi. 1'1 suffit de se 
rendre ·compte, par exemple, de ·la manière dont se transforme le langag·e de la'ic qui ont 
fait des années de formation théologique : ils sont lâi,cs encore, certes, mais Hs ont appris 
le jargon de la tribu. Et les autres finissent par dire : « tu sais, on ne comprend plus très 
bien ce que tu dis ! » Alors le théologien se conso·le, parce qu'il n'est p·lus tout seul : il se 
voit entouré déso·rmais d'un certain nombre de ·compHces et i·l surmonte son isolement péni­
blt> ! ... 
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Je voudrais préciser ici une ambivalence de flnstitution ecclésia1e par rapport à 
,l'évangélisation : 

•• d'un côté, eJ,.Ie offre un soutlen à l'engag•ement et à •la liberté de parole. Quand on na 
parl·e 1pas seulement au nom de son expérience personneHe, pour donner son propre té~ 
moignage, quand on est obligé devant d'autres .à parler d'un évangile qui de toutes façons 
nous dépasse, on est soutenu dans sa propre ·l·iberté d'action, de parole. C'est faspect 
·positj,f . 

. • l'aspect négatif •est doubJ.e. C'est d'abord -le •risque de se >laisser prendre dans cette 
fonctionnal'isation de fEg,lise par la société. Pour avoir sa place dans ·la société, <l'Eglise a 
tendance depuis Ie début à négocier plus ou moins avec oe que la société attend d'elle. 
Ei~le est donc amenée, quand eHe prend de •l'Importance, à ·remplir une fonction •de soulage­
mel)t, une fonction ·religieuse, one fonction caritative. 

D'autre part, il y a un certain handicap de orédibiHté, parce qu'on dit qu'à ce moment­
•là, <l'Eglise ~ait ce qu'elle a à faire, qu'el>l.e fait son métier. Le permanent d'Eglise fait son 
métier. Il annonce Jésus Christ et 'il fait son métier, puisqu'il vit même économiquement 
de cela. 

" Tous participants " 

•• C'est par l'initiation chrétienne dans la foi et les sacn!lnl!tlts de la foi que les chrétiens 
sont constitués en peuple de Dieu et faits participants de la mission du Christ, donc de la 
mission de I'E·gl.ise. Ces sacrements sont le baptême, la confi·rmation, et l'eucharistie. Je 
regrette qu'on oublie toujours de mentionner •l'Eucharistie, comme si !';initiation ohrétleme 
s'acheva!it avec la confirmation ! Il ·est très intéressant de constater que I'Euoharistle, de par 
sa nature réitérable, achève •l'initiation chrétienne, ce qui montre bien qu'elle n'est jamais 
achevée. Des chrétiens ne pourraient pas dire : mon initiation est achevée, mon apprentis-­
sage chrétien eoclésia•l est terminé, je peux purement et simplement bâtir là-dessus. L'initia­
tion demeure. Et le fait que .],'Eucharistie fait partie des sacrements de l'initiation ·chrétienne 
hous le ,rappel•le. On peut se demander alors sur quoi se fonde et peut se fonder l'engage• 
ment apostolique de chrétiens dont ,la pratique eucha·ristique est absolument disproportion• 
née en regard de leur engagement apostolique. 



·• Cette participation de tous et de chacun correspond à ·la VISee de •l'Eglise comme 
sacremeQt du salut, ~car, ·précisément, le ·salut dont ·elle est sacrement est ,)a constitution 
d'une humanité où chacun puisse ê1lre responsable finalement devant Dieu, mais où tous 
puissent ètre_ -responsables .les uns des autres. C',est aussi :Je programme de ·ce-rtaines 
organisations, de certains ·partis politiques, programme très noble. Mais nous devons ajou~ 
ter qu'une teHe visée {chacun responsabl·e, tous -responsables Jes uns des autres), pour 
I'Eg:lise, se réalise et ne peut se réalise,r que dans ,la foi en celui qui a d'abord répondu de 
nous, qui a d'abord voulu et accepté d'être finalement seul :responsable de nous et de :l'hu• 
mani'té devant Dieu. C'est une autr-e manière de parler de ,j,a rédemption et d'évoquer ·le 
« pour nous , de ;fa mort et de -la ·résur·rection du Christ. Visée de 'responsabHitè, oui, mais 
dans la foi en Celui ,qui a .d'abord répondu de nous et pour nous devant Dieu, dans la 
solitude où nous l',arvons ,Ja.issé : Jésus Chr'ist dans sa mort et sa résur•rection pour nous. 
Et ceUe vi·sée ne peut se réaliser ~que par l'accueil de -I'Es,prit Sai1nt, qui « se donne à cha~ 
-oun comme j;J veut ». Voi.là qui ne facilite pas :les rassemblements de I'Eg.Jise 'P'ar 1YO-ie rég:le­
mentaire ! Ma'is comme ceux ·qui sont cha-rgés de faire J.e ·r assemblement p•ar ·la voi·e 
r:ég·lementai,r:e soort ;]es premiets - i;J faut :]',espérer - à croi1re ·oe•la. ·iJs sont Jes premiers à 
devoir composer av,ec -la :liberté de cet Esp,rit qui se donne ·à ohacun comme il •v:etit, en 
étant ·la communion en :pe,rsonne. Un pèr€ de ,J'Egl-ise, Saint Augustin, se demandait pour ... 
quoi n',avons-nous -pas r;egu, dans ;fa -révélation que Dieu nous fait de ·lui-même, ·le Nom 
propr:e de ,J'Esprit Saint ? Il n'a pas de Nom p·rop.re. 1-1 •est -esprit, mais D-i,eu ·est es·prirt:. U est 
sairn, Dieu est saint. Il est Ie Paraclet, mais Jésus est déjà ,f,e premier Paraclet. H est Doo, 
mais Dieu se -donne, .e.tc. Et Augustin .répond : c'-est sans doute parce que, « étant I'Esp·rit 
commun au Père -et a-u Fils, étant ·la communion du Père ~et du His, 1:1 reçoit en propre des 
Noms qui ,leur-s sont ~omm-uns ». 

• Il n'y a pas besoin, par conséquent, d'autre mrss1on, d'autre envoi, d'autre délégation, 
d'aut11e mandat de1 l'Eglise ou d'une autorité de ·l'Eglise 'pour qu~un chrétien soit habi;Jité à 
être dans le monde un· témoin. Je prends -exprès le mot témoin, :parce qu'il est évangél-ique 
et parce qu'iJ a aussi une résonnance juridique. '1.1 faut que ·Ie témoin soit habilité à être 
témoin. J-1 est témoin : i,l est constitué témoin. :1:1 n',a. p.as à être délégué pour oela.. 1_.1 faut 
donc ·id •réagi1r .à ,J'égard de ces envois en mission, de oes délégations de chrétiens à tel ou 
tel asp.ect de 1la mission de .J'Egi\i-se. I-ls sont déjà -envoyés, 'ils sont déjà mandatés. Que veut~ 
on encore ajouter ? Ainsi ,J'initi-ation chréti·enne ne •confère pas seul-ement un statut privé 
mais un statut public. Nous pourrions noter à cet ég•ar:d ·l·es expressions juridiques em­
ployées par le Code. Ainsi tout Ie canon 211 : « Tous les fidèles ont le de,oir et le droit 
de -travail-ler à ce que -le message divin du salut atteigne sans ·ce·sse et davantage tous les 
hommes de tous ;J.es temps ·et de tout -l'univers- :n. 
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De même .le canon 216 : parce qu'ils participent à 'la m~mn de l'Eglise, tous les 
fidèl•es, chacun selon son état et sa condition, ont le droit et le devqir de promouvoir ou de 
soutenir une activité ap<>stolique, même par leurs propres entreprises. Cependant, aucune 
entreprise ne 'peut se réclamer du nom de catholique sans le conse·ntement de l'autorité ec~ 
clési-astlque compétente ». Le ~consentement ·est une chose, la mission en est une autre .. 
Dernier e><emple le canon 225 : • pa·rœ que, comme tous •les fidèles, ·les laies sont chargés 
par Dieu de l'apostolat, en vertu du baptéme et de la confirmation, •les laies sont tenus par 
l'obligation générale ~et jouissent du droit individuellement, ou grot.rpés en assoc·iations, de 
travai.IJer à ce que ~!e message divin du salut soft connu et reçu par tous les hommes et par 
toute -la ter·re. Cette obli-gation est ·encore plus pressante •quand ce n'est que par eux que 
les hommes peuvent entendre 11''Evang,il)e et connaître 1-e Ohrist ». 

1·1 y a ioi un double aspect. Il y a en effet un aspect privé : chacun dans sa vie per­
sonne!Je, selon son prop!'1e témoignag·e, sa pr·op~e expérience, ses initiatives personoeMes. 
ou même dans des a•ssooiatiooo que ·le droit canonique déclare de droit privé. Il y a aussi 
un aspe~ct public ; mais alors ·i·l faut comprendre ·la différ-ence suivante : le mini'stre, ·indivi.., 
duellement, a un statut public, tandis que .le baptisé comme tel n'a pas individuellement ce 
statut publi-c. Ce statut public, il l'a en tant que const;ruant visiblement, avec d'autres, !e 
Peupl.e de Dieu ; avec ses pasteurs, bien entendu. En voici deux e><emples. Dans la l.iturgie, 
tous I.es baptisés {comme ·l·e 1rappeJ,J.e le ConcHe dans la constitution • Lumen .g·entium • aux 
§ 10 et 11) exercent un sacerdoce public, pas seulement privé. oEt ·le code au canon 837 dit : 

« Les actions liturgiques ne sont pas des actions privées mais des célébrations 
de l'Eglise elle-même qui est sacrement d'unité, c'est-à-dire, peuple saint, raasem­
blé et ordonné sous l'autorité des évêques. C'est pourquoi ces actions concernent le 
corps de l'Eglise tout entier, le manifestent et le réalisent. Mais elles atteignent 
chacun de ses membres de façon variée selon la diversité des ordres, des fonctions 
et de la participation effective ». 

Un autre exemple : ce sont les ·conseils pastoraux (que finalement ole Code n'a pas 
voulu rendre obHgato'ire aux évêque·s puisque c'·est à ·eux de .Jes ,Jaisser se constituer ... ) 
dans ses cons·ei·ls pastoraux ·les laies sont majoritai-res. 



Des différents dons et charismes 
aux ministères 

Relecture du Nouveau Testament (1 Cor. 12) 

Je ne prendrai qu'un texte comme exemp•le : ,Je chapitre 12 de fépitre aux Corintbiens. 
Pau4 intervient dans la ·communauté au titre de son ministère apostoJ.i'que, pour 'intégrer Ies 
dévouements personnels de tous dans la construction de I'Eg•lise. Pour cela, ·~ commenC'e 
par créer un vocabuai·re. 

Formation d'un vocabulaire 

Paul utiHse un mot tout à fait banal : « Charisma •. Ce mot n'a pas du tout au moment 
où saint Paul •l'emploie ·le prestig•e qui .Jui a été donné par .J'usag.e de ,J'Eg.Jise, .prestige tel 
que ,J-es sociologues à leur tour ·en ont fait ·leur profit. • Charisma • en grec, c'est un 
cadeau. Et saint Paul dit : tout cela, ce sont des cadeaux de Dieu, des cadeaux du même 
Seigneuï, du même Père, du même Espr-it. A·lors, n'ai-lez pas vous •prévaloir du fait que .J'un 
·s·e-.rait spirituel, ,J'autre s·erait éoonom'ique. Ge sont des cadeaux (et c'·est 1là .Je second 
aspect, -la diaconie) qui sont a·u service de la construction ·d'une -communauté. Par . consé­
quent, quand vous vous ·en -servez pour créer des rivalités entre vous, vous faussez le sens 
de votre dévouement, de votre don, de votre charisme. Vous trarvalllez à la division de I'E,gli­
se 'plutôt qu'à sa construction et vous faites reposer J'E,g.Jise sur une :rivalité. Alors que si 
l'Eg-lise a 'ur) témoignage prophétique à apporter dans Je monde, c'est d'être une commu­
nauté qui ne reposerait pas sur la rivaHté ·entïe ./es uns et .Jes autres. 

Discernement d'importance 

Paul ose di-re ensuite que ~e don de prophétie est plus important que ,J.e don des ~an.,; 

gues, parce 1que .Je don des -langues peut susdter fadmirafion, mais .Je don de prophétie 
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édifie, construit quelqu'un d'autre. Et c'est pourquoi, il peut dire aussi que le ministère 
apostollque est plus important que d'autres ministères. ),) opère donc un discemement 
d'•importance par rapport à I'Evangi.le et par rapport à I'EgHse. Ainsi, ces dons, ces charis· 
mes apparai·ssent comme des ministères. Et les app

1
eler mi,n·istères, c'est dire leur importan­

C.9 poUir le senfice- de, l'Evangile ~et poUt' le service de 1I'EgHse au delà du dol), du dévoue­
ment, de l'·e~périence contingente d'un homme parti,cuHer dans son hlstOlh.,e personnelle. Le 
don ·est inclus, ma'is dans ce don est ·ré,vélée une portée p,Jus -grande au serv.i:ce de !~Evan­
gile. 

Pmnons l'exemp•le de la vocation personnel.le de l'Apôtre Paul appelé par le Seignoor 
sur le chemin de Damas, et faoit par Lui Apôtre, -en même temps que retourné vers ~lui dans 
la foi : cette vocation, personnelle devient un ministère apostolique, qui ob~i~g·e saint Pau~ 
à se situe.r ~par ~rapport aux aulres apôtres, objectivement. 

Us sont apôtres, mdi aussi, mais eux aussi. Par--,conséquent, il doit y avoir entre nous 
des traits communs, et nous devons 'P!'1êcher l·e même évangH·e. 

Paul ne peut pas dire : j'ai vu le Seigneur, ·il m'a ap·pelé à faire cedi et cela, et votre avis 
ne m'intéresse p~as. •J,J dit au contraire : Je -suis ap-ôtre, les autres aussi ·sont apôtres. et 
vous pouvez, vous les autres fidè-les, jug·er que c··est bien .Je •!nême min1stè-re apostolique 
que nous exerçons, et .que « c'est ,Je même évangile ·que eux et moi, IJOUS pr;êchons ». 1:1 y a 
donc une objecliivation dans ce ministère, qu·i est en même temps une obj'eotivation dans ia 
prédication de ,J'Evang-ile, qui n'est pas se·lon .1'-insp·iration purement personnelle. 

On ~peut voir te même processus, Je même passag·e dans .Je cas de Timothée. Voilà ce 
bon Timothée, p-ersonnage sympathique sûrement, très aimé de sa•i'l')t Paul, on bon collabo· 
rateur. Oe llimothée est d"abo"d un c<>l·labora!eur personnel de saint Paul qui l'avait choisi. 
C'est ains,-i. qu'on Je voit dans ,J.es ilettres de PauL Mais évidemment on voit aussi Paul recom. 
mander Timothée, dir·e : ce n'est pas seulement mon coJ,Jaborateur, il est collaborateur avec 
moi au service de I'Evangi.Je. Il faut le recevoi.r •comm-e tel. Or, quand on arrive aux 1lettres 
pastorales (les 2 .Jettr~es à Timothée), on vo-it q-u'il n'est pi]'us S'ellllement p·résenté comme 
col-laborateur p~ersonnel, mais aussi comme ayant reçu une -imposW.an des mains. U ·est situé 
autrement : r;ecevant, par .J'imposition des mains, le chadsme, que d'autres aussi -r-eçoivent. 
Il est situé dans un ministère d'Eglise. Voryez donc le déplacement qui s·e falit, de li' autorité 
du charisme ·et du don p~ersonnels à la .reconnaissance ecclésiale ·qui n'évacue •pas ce cha· 
risme mais 'qui .J'implique, ;J'ïntègre dans une mission d'~Eg'li-se ·et dans une re-connaissance 
ecolé-sia-Je. 



Peut-on pour autant parler d'une participation de ces diff~ call..........,urs ou de 
ces différents ministres des églises au ministère apostolique ? 

Participants au ministère apostolique ou collaborateurs ? 

Je ne orois pas qu'on ·puisse panier ainsi d'ooe participation de ces collaborateurs au 
ministère apostolique. Comme si le ministère de l'apôtf1e -était Ja forme première et .Ja source 
de tous ;fes autre5 ministères. Comme s'ri ètait la forme plénière et ·la source du ministère 
des d~dgeants locaux d'ég'lises. du ministère des coMaborateurs, ou du nNnistère d'Apollos. 
Je ne vois •pas dans ·fes textes de saint Paul ce qui permet de fonder une telle interprètation. 
En revanche, nous avons un mot què Paud emploie très souvent, suffisamment riche et 
Cihargé de possibHités : " sunergoi • (collaborateurs, coopèrateurs). L'œuvre est comm·une 
·et si salnt Paul ne ,partage pas avec d'autre·s ile nlinistère apostoli,que comme tel, ce m-inis­
tère n'.est pas absa:Ju .. M•inistère apostolique, ~1 l'·est daJJs une œuvre commune, dans une 
œLWre de Dleu, un « -champ de Dieu, une « construction de Dieu » et dans -cette œ\NT'e 
commune·, l'apôtre lui-même a des coopérateurs. '' •1 nous fa·ut nous ~regarder comme 
des « coopérateurs de Dieu • dit-i-l aux Corinthiens. On peut J'entendre, soit en ce sens que 
nous coopérons avec Dieu., soit en ce sens que nous sommes coopérateurs les uns avec 1es 
autres dans l'œuvre de Dieu. Je ne veux pas vous li-nrfiJi,g•er .J'ennui de citations, mais si on 
ouvre une concordance au mot " coopérateurs », 1Jes .références sont nombreuses. Vous en 
trouvez dans le ch. 16 de l'épitre aux Romains par exemple. Un exégète protestant, .fe pas­
teur Carrez a fait ~e compte de ces collaborateurs de Palll : il a trouvé 162 personnes, et 
dans ces 162 personnes, H a compté plus de 60 femmes ... 

La problématique nouvelle des ministères depuis Vatican Il 

La problématique 

Cette problématique est effectivement nouvelle car le Concile Vatican Il ne parle guère 
de ministèr·es et de ministres que pour ,Jes dercs, c'est à dire dans l·e droit actuel de .J'église 
latine 01 en va autreme·!Jt pour J.es égHses orientaleS) : les -évêques, les p-rêtres et les dia., 
cres. M:ême dans ce passage de· a: Lumen Gen~ium •, au § '30, où Ja traduction française 
par.le de ministères, le Jatin a évité -le mot ministère : 
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« Les pasteurs savent qu!ils ont été institués par le Christ mm pour assumer 
à eux seuls toute la mission de salut que l'Eglise a reçue à l'égard du monde, mais 
leur charge magnifique consiste à être les pasteurs des fidèles et à reconnaltre 
leurs service et leurs charismes de telle sorte que tous à leur manière coopèrent 
unanimement à l'œuvre commune ». 

·En -revanche 'le Décret sur l'activ·ité missionnaire au§ 15 emploie bien •le mot ministére. 

« Pour l'implantation de l'Eglise et le développement de la communauté chré­
tiénne sont nécessaires des ministères divers qui, suscités par l'appel divin du 
sein même de l'assemblée des fidèles, doivent être favorisés et doivent être culti­
vés par tous avec beaucoup de soin. Parmi eux il y a les charges des prêtres, des 
diacres, des catéchistes et l'action catholique ». 

li y a -là une énumé,ration tel'lement ·empirique qu',e:Jie en oublie de mentionner le minis­
tère des évêques ·f Cett·e P'roblémati·que nouveHe des ministères s'est ·dév·e:loppée surtout 
depuis la fin des années 60 où ont commencé -à se répandre ·le vocabulaire, •les théorisa· 
tions (articles, confèrences, Hv.r·es), des déclarations officieHes et offi·cieuses sur ·les minis­
tères. Dans cette problématique nouve.J:Ie, il y a beaucoup de conFusions p-arce qu'li y a 
plusi·eurs composantes, comme dans certains conrfiuents où 'l'on voit plusieurs courants. J'en 
vois au moins quatre : 

~~~~ 1'1 y a d'abor-d des be-soins nouveaux q·ui 31ppene.."lt des ministères nouveaux. En rigueur 
de termes, on ne dev:ra·it parl·er de ministères nouveaux que pour ceux-~là, •qui co!'irespondent 
à des besoins nouveaux. Parle.r de ministères now·eaux quand H s'aQit de mettre un laie là 
où .f! y .avait un .prêt!re pour faire 'la même chose, c'est un nouveau ministre, mais ce n'est 
pas- un ministère nOLFV·eau ! -Il p-eut y avo·ir des ministères nouveaux par 'l"iapport à des be-~ 
soins nouveaux formulés ou des besoins nouveaux p·erçus par •l'Eglise là où ·J'app·el de D·ieu 
que .resse'ilt quelqu'un lui fait voi.r un besoin, même si 'l-es médias pour ;J'instant n'.en ·parlent 
pas. D·es besoins nouveaux qui -appellent des mi-nistères nouvea-ux : ·vous en ,êtes témoins. 
La M·.D.F. me semble partoip-er de ce premie·r courant. 

•• Un second courant est is&u de •la raréfaction des ·prêtres. Si on peut estimer que dans 
certai-ns cas il y avait trop· de prêtres, dans d'autres cas, li fa-ut bien reconnaître qu'il n'y en 
a p1lus assez. Cela complique tout, parce qu'on est amené à suppléer. les évêques sont 



bien ob!igés de 'le fa'ire. H y a ~sous ce mot de suppléance, beaucoup de ·situations anorma~ 
,Jes qui appe!11ent des sO'Iutions de fortune, qui ne sont satisfaisantes ni pour les uns, ni 
pour les autres : ni pour ceux qui sont su.pp·léés, ni pour ·ceux qui suppléent. 

Si 1Ja situation devait se prolonger et s'aggraver, certaines supp•léanoes ·en vlendraient 
peut~être- à vtder de son contenu ·J.e sacrement de l'ordre 1Jui~même, puisque fon serait 
amené par la force des choses à falre exercer des fonctions qui relèvent de ce sa1or.ement 
à des personnes qui ne 'l'ont pas ·reçu. Le pèPe Congar a écrit : « l'iEg·lise ·cathoJi.que risque 
de se protestantise·r ·autar:tt ou plus :par la situation actuel-le des communautés ·Sans prêtre 
·et d<ls dimanches sans messe que par la thêo;Jogie (SCH!LL:EBEECKX) que nous venons de 
Cl'1it'i•quer » (5). Cela veut di·re en s'habitu·ant à ne pius cé-lébrer réguliè.rement ·!'Eucharisti-e, 
en s'habituant à dissoder <la con1munion de :]a célébratio!) de feucha:ristie, etc. 

'Cl Le troisième courant est la recherche de communautés. Voilà quelque chose qui n'était 
pas teHe-ment ·prévu par ·l·e· ConcHe, mais que Il' on voit en revanche très présent dans -les 
synodes •romains depu"i·s l·s conci-l·e. Les communautés, c'est à dire ·la constitution, ou •la 
reconstitution de ce tissu ecclésial réel qui ne peut pas se .fai1re seulement au niveau des 
églises ~particulières diocésaines, ni encor·e moins tde ces ég1lises ·continentales ou sous~ 
cont'inentales qul sont réfé-rées à un -grand te;ritcrire socio~cu!turel. C'est surtout ce:J:Jes~là 

que ·l·e Conci1le -a envisagé-es. Mais ies communautés, he~~reusement, se sont déve-loppées 
depuis dans toutes ·les parties du monde et dans beaucoup ·d'églises fOrt différentes les 
unes des autr·es. Or, évidemment, le développement de ces communaurlés a dévieloppé aussi 
des mi1nistères .. Pour donne-r un ·exemP,.le, dans une rég·ion ·des Etats Unis, .Jes cathoUques 
ont augmenté de 100 000 en 20 ans (maintenant ils S·ont 300 000 :alors qu'i;J·s étaïent 200 000 
i-ls y a 20 ans), alors que le nombre· des prêtres diocésains ·dans 'cette même région a dimi~ 
nué sans oesse. 

Et un autre exemp•le : dans tel diocèse du Brésil, il y a 13 prêtres, pour 350 000 catholi­
ques, mais depuis 20 ans, se sont formées 700 communautés de base. Vous voyez -les deux 
phénomènes : la raré~action des ·prêtres et ·le déve·lop•pement des commur:tautés qui appel~ 
l·ent et ·dév·etoppent des mlnistères. 

•• te quatrième courant est ce que 1l'on a appelé la montée des laies. Depuis le 199 siècle, 
i!'s ont pris leur place : d'abord à la périphérie, •sur les frontières de i'EgHse pour en défen­
dre •les 1ntérêts au ·parlement. daQs les journaux, pour en étendre ,Ja chartté par les œuvres 

(5) Revue des sc:iem:es philosophiques et théologiques, janvier- 1982, p. 103. 
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et rédllœtion. Pu'is, P"'J à peu, Hs sont arrivés au cœur de 'l'Eglise par fapœt<>lat. Alors. à 
ce moment-•l·à. oo s'est demandé : comment peu"ent-ils être au cœur de l'Eglise par l'apos­
tolat ? On_ a trou:vé ridée d'un .,. m·andat "' et d'une " ·participation à ;J'apostolat hiérarchi· 
que ». On a: trouvé -que ,Je mot partici-pation était trop fort, et on a parlé ensuite de - coopé­
ration "· Mai's quoi'qu'·i!l ·en soit, i-ls étaient là. Hs sont ,fà et Hs 'IJ.'ont pas envie de s'en laisser 
délog.e'r ! En 1952, dans un. op"Usoule-·programme 'intiturlé «raser ~es bastions», 'le théologien 
Urs von Ba:lthasar écrivait : 

« Aujourd'hui se lève un géant endormi que l'Action catholique à réveillé ». 
(c'est 'à dire le laie). Evidemment, lui-même ne ·savait pas, ·en 1952, jusqu'-où ·irait ce géant 
dans son réveil ... 

Nouveauté et ambiguïté du texte de Paul Vl "Ministeria quœdam" 

Dans cette problématique, interviennent 1!a nouveauté et fambigU:ité du M.otu proprio : 
« Ministeria quaedam n, c'est à dire de la décision de Paul V'l du 15 août 1972 de créer des 
ministères nouveaux, ministères conférés par une i1nstitution et non par une ordination. 

,. NOUVEAUlE. Pour ·certa:ins jusristes, cette loi de Paul VI est fune des .plus importantes 
de son ponti<icat. Pour ·quelqu'un habirué à analyser ·les institutions ·et rie droit de l'Eglise, 
c'est un acte très novateur, et dont on est loin encore de voir toutes les conséquences. Oe 
sont des min~stères authentiques pour lesque·ls ·l·e vocabulaire est tout à fait offidaUsé. Ce 
sont des ministères exercés par des laies qui demeurent des laies, qui ne deviennent pas 
des clercs, et que ne sont pas fondés sur l'ordination sacramentelle, mais sur cette institu .. 
tian. Dans cette institution, il faut voir deux fois deux aspects. 

Institution· (d'un ministère 
(d'un ministre 

Cette institution est à la fois l'institution d'un ministère (lecteur, acalyte) comme servi· 
ce eoolésial offidel : service de la Parole, se·rvice de l'autel. Institution qui montre l'impor~ 
tance de la Parole et de l'autel, donc de 'la célébration eucharistique, pour ri'Eglise. On trou.• 
ve de nouveau comme chez saint Paul J'importance pour J'EvangHe et pour l'Eglise. Mais 
aussi 1'institution c:fun ministre, d'une p.ersonne qui est habil1itée p~ar une institution à Ce 
servi-ce. 

(6) Urs von Balthasar, Schleifvng der Bastionen. Einsiedelh1952, p. 26-27. 



- Institution fpar un acte juridique 

(p11r un acte liturgique 

Cette institutior:t est à .la fois un aote jurid'i1que de l'autorité compétente et un acte Htur­
gique dans une célébration de 1'6giise. Sï l'acte juridique n'est que l'acte de l'autorité 
compétente auquel ne partidpe pas l'ensemb·l·e de •la 'communauté, l'acte l·iturgique est un 
acte de· ,J''6g1Hse, où nous retrouvons le Peupl-e de Dieu en tant que tel, constitue comme 
tel ·et célébrant rnnstitution selon le rite officieL Nous voyons blen d'alN.eurs que •ce ne 
sont pras les sacrements de -!'·initiation chrétienne ·qUi {tout en rinstituant chaque baptisé 
témoin de Jésus Christ sSIIO'I') les formules que j'ai citées tout à l'heure) confèrent du même 
coup la charge ecoJ.és'iaie oftiid·eHe : ni pour les ministres ordonnés (cette charge leur est 
conférée par l'ordination), ni pour les lai:cs qui r·eço·ivent cette charge dans 1le cas du minis~ 
tère officiel de l'acolyte ou du l·ecteur par l'ins~itution, ou dans d'autres cas par UD acte de 
t"autorit$ compétente .qui Cf.)mporte ou non un acte Ji.turgi.que p~us ou moins i-nspiré du ·rituel 
de i"lnstilution. 

·• ·L'AMBIGUITE est ·Ja 'suivante : en même temps que cette nouveauté dont on ne• voit pas 
encore tous -les tenants et aboutissant.s et toutes les ·conséquences, .li y a dans ,[es mtnistè~ 
res dont parle « Ministéria quaedam » (lectorat et acolytat) un reste évident de l'ancienne 
hiérarchie cléricale qui a'est formé·e peu à peu et qui s'·est stabilisée depuis le 3'e sièole. 
Sa naissance, son organisation et ses effets perv.ers or:at été •11écemment étudiés, entre au­
tres par le .professeur de Strasbourg, Alexandre Faivre, dans un :liv.re :tntitulé « Naissance 
d'une hiéra11chie , (7). A J,a fin de son livre, en histol"ien se croyant quand même obligé de 
prendr<• position d!>ns ,l-es débats actuels, il met en doute 'la fécondité de • Ministeria 
quaedam · •. oar ·i'l voit surtout J'asp·ect de vestige et d'•imitation de l'ancienne hiérarohie C'lé­
~icale. Je n'en suis pas sûr. Ap1rès tout, d'autres choses qui se passent aujourd'hui dév:e'1op· 
peron! peut-être les effets positifs de cette innovation de Paul VI. Mais il est vrai, ,et là 
nous devons écouter la •leçon de l'historien, que ·la cJ1éatiO'I) . de J,a hiérarchie dér'tcale à 
partir du 3e sièole a dévalué les ministère·s pa,r :Ja création d'une hiérarchie de fonctions 
emboîtées. Oe!Ja 1Signifie que la fonction supéri·eure .emboîte la fonction inférieure. Le diacre 
peut fa:Ire tout ce ·que peut faire .le ,sous-diacr·e. A!lors à quoi bon le sous-diacre ? Le sous­
diacre peut faire tout ce que peut faire le lecteur. Alors, à quoi bon ,le lecteur? s; bien que 
•le lecteur qui peut-être a'lant était le théologien, n'est plus qu'un lecteur qui lit.. Le prêtre 
peut faire tout ce que peut faire le diacre. A quoi bon un diacre ? L'évêque peut faire tout 

{7) A. Faivre, Naissance d'une hiérarchie, Paris 1977. 
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ce que fait le prêtre ... Mais •là, •c'est un peu plus compliqué parce que dans la pratique li ne 
peut pas tout faire, et parce que constitutionnel•lement le ministère des prêtres et des évê· 
ques comporte ces deux pôles, le pôle épisco•pal et le pôle presbytéral des • oonsei-lle.rs et 
coopérateurs nécessaires » ,cfe' J'éVèque. 

Nous dev:ons écouter cette leçon •et' donc faire attention au •risque de dévaluation des 
ministères ·quand on :les intèg.re dans un système hiérarchisé par emboîtement des fonc-. 
tions. On comprend donc la perp·lexité des églises à .l'égard de .. M1i·nisteria ·quaedam », Orl 
n'a pas bien su qu'en fai:re, et l'on s'est demandé ·Si ça al'iait dans 1le sens de .la dignité 
des Ja:ïos, ou si ça aU ait ·pl·utôt dans le sens d'une ~cléricaHsati.on des llaJics. Par exemp-le, les 
evêques des USA en 1973 expriment ainsi cette perple><ité : 

« A certains points de vue, il peut sembler prématuré de spécifier d'autres 
ministères laïcs, alors que l'on s'interroge encore sur le sens et la portée de l'ins­
titution des lecteurs et des acolytes liturgiques. Il faut reconnaître qu'il existe d 
ce propos deux tendances assez opposées : pour l'une, les ministres laïcs, qui sont 
une participation d la mission de l'Eglise d laquelle tous sans exception sont invi­
tés, devraient être encouragés à éviter tout système, ou classe, ou caste, de mi­
nistres laïcs désignés ; et il est certain que la mentalité contemporaine préfère au 
signe extérieur de la reconnaissance de l'église la réalité d'un engagement plus 
profond. Pour l'autre position, l'Eglise devrait sanctionner, mandater et bénir au 
moins les personnes qui ont des responsabilités durables dans des ministères spé­
cifiques. Surtout l'Eglise devrait s'unir dans une prière et une intercession ex­
plicites pour l~s membres de la communauté chrétienne investis de responsabi­
lités » (8). 

Ce texte eJ<P•ime bien les hésitations des églises. Hésitations et perplexité renforcées 
par la .Jimitation de la décision de Paul VI. En effet ces ministères sont réservés aux • viri lai· 
ci » comme dit le Code en latin, c'-est à dire 'les hommes et non pas les femmes, parce quE 
ce sont surtout des ministères Jitu!'1Qiques (On a beau parler de ·la parole de Dieu dans le 
vie, ... l'intention est bien d'instituer' des ministères ... liturgiques). En outre, même si le texte 
ne le dit pas clairement, ni le code non plus, l'inte•prétation officielle actuelle est que ce< 
ministères pour ·lesquels on est institué sont à vie. Donc on retrouve toujours des ressem· 
blances avec le ministère ·des ministres ordonnés, 

(8) la documentation Catholique 20-1-1974 n° 1646, p. 72-73. 



Mais cette ambiguïté de « M,inisteria quaedam •. n'a pas empêché, eHe a même favori--: 
sé des ~echerohes de ministères- de ,Jaiics,_ qui seraie-nt comme ~es ministères institués de 
v11ais mini-stères de .Jaf"~es sans fai-re des Ja!jcs des cl-ercs. On ,)es appe!He ministères confiés 
ou reconnus. Et on y r;ertrouve les ca,ractéristiques dont .te parlais tout à !l'heure : ·1. institu­
tion d'un ,ministère et d'un m~inistre, 2. acte jur~idique et acte .Jiitll'l"gique. 

Il s'ag·i·t de :!'•institution d'un mi-nistère et pas s·implement lia fleconrl)a,j-ssance d'un dévoue­
ment. Oette institution 'n'a pas à être « pour l'éte-rnité ... ni unïv:erselle. D',aHI·eurs la décision 
de Paul VI laissait :]a possibilité a-ux Confér-ences épi·soopales de fa1ire apprower p-ar Rome 
pour ,feurs Eglises .la reconna-issanoe de ministères de laies autres que celui du ·lecteur et 
de J'accoiyte, qui sont, eux, pour -l'église universelle, du moins latine. 

On ·retrowe ,l'acte juridique et ll'·acte liturg•ique : l'·acte juridique pa!1Ce qu'il faU intervenir 
l'autorité compétente, le ministère apostoHque, dont l1e r-ôle dans .la construction de 1I'Egl,ise 
est ·ici de r-econnaître ce ministère et d'y habiHter une persono-e 'Précise. 

Mâis, même si il y a -eu des consultations, s'1il y a eu des .reoommanrdations, il reste que 
l'acte jur~dique ·est 'celui de !J'autorité compétente. 1-1 e,srt donc important du point de vue de 
la vie de l'Eglise qu'1i•l y ait aussi l'acte Hturg~q~-e. 1qui, 'lUi, :est ~l'acte d'une -communauté 
célëbrante : l'acte de I'Egl•is·e constituée en Peuple de 01eu .. 

Le document du Sec"éta,iat du Synode des 1&.rêques paru récemmet:tt {9) me permet 
d'ajouter que'lque chose à ·propos de l'ambiguïté de u Ministeria quaedam •• Il .est teJ·Iemem 
ambigu que ce document n'en parle pas ! D'ailleurs Paul VI, lui-même, dans l'exhortation 
apostolique sur oJ'évan•gélisation • 1Evangelii nutiamli ., parue en 1974, parl·e des ministères 
des laies dans un passage où H ne fia1t pas référence ,à son propre texte ~nstituant ·J.es minis­
tères ·institués ; ce q-ui est tout de même assez notabl-e ! 

J•J est question des u ministèlleS confiés aux laies • dans la deuxième partie du docu­
ment du secrélariat du synocle. Le paragraphe sur ·les ministères coru;iés aux la'ics est 
introduit par un rappeoJ du sacerdoce commun des bapl:isés. H me parait discutable que dès 
qu'on pense mini-stère, on doive .penser ·sace-rdoce, et que ·Ie v:ocabulai-re ministériel reste 
ainsi affecté d'une cor~élation a"ec la litllrgie et la fonction sacei'Ciotale. Cela s'explique 
très bien par ·l'histoire de •l'Eglise, mais du point de we d'une théologle de I'EgHse c'est 
quand même contestable. Ceci dit, le texte déclare : 

(9) « VocaUon et mission des ·laies dans l'Eglise et dans le monde vingt ans après le Concile Vatican Il » (la 

documentation catholique 21-4-1985 n° 1894). 
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• Il faut reconnaitl'e et promouvoir dans le Peuple de Dieu la responsabilité 
de tous et de chacun, et donc celle des fidèles laies. Mais tandis que toutes les 
vocations dans l'Eglise demundent qu'on les reconnaisse et qu'on les stimule, toutes 
ne demandent pas cependant une reconnaissance et une promotion institution­
nel,les et officielles de la part de la hiéral'chie •· 

On cite alor·s !'·eXhortation de Paul VI ·sur •l'évangé1lisation qui après avoir marq:ué 
l''imporll:ance de 'la présence acti"e des laïos dans les réléllités temporelles dit : 

« Il ne faut pas pour autant négliger ou oublier l'autre dimension: les laies 
peuvent aussi se sentir appelés ou être appelés à collaborer avec leurs pasteurs 
au service de la communauté ecclésiale pour la croissance et la oie de celle-ci, 
exerçant des ministères très diversifiés selon la grâce et les charismes que le Sei­
gneur voudra bien déposer en eux ( ... ). Il est certain qu'à côté des ministères or­
donnés, grâce auxquels certains sont mis au rang des pasteurs et se consacrent 
d'une manière particulière au service de la communauté, l'Eglise reconnaît la pla­
ce de ministères non-ordonnés, mais qui sont aptes à assurer un service spécial 
de l'Eglise •· 

,Le document du Seoréta,rfat du Synode dit aupara>~ant : u Comme 'en témoigne .J'histoi­
re de I'E,giJse, 'i'rE•gHse a toojolJ'I"lS ,~econnu et c·r~ des -forme·s de • ministère » parmi les 
Ja:ics. Or c'·est faux, J'lEgl-ise n'a. pas toujours reconnu et créé ces ministè,res. Pou11quoi faut-il 
que 11Eglise ait toujours fait ce qu'el·le doit fai.re ? ... D'ailleurs, Paul 'v'l, clans son Exhortation 
;ne dit pas cela:. li De :renvoi-e .pas à toute l'histoi.J"~e de I'EgHse dans :une conUnuité adm1lrable 
et édifiante. 1,1 dit : 

« Un regard sur les origines de l'Eglise est très éclairant et fait bénéficier 
d'une antique expérience (non pas d'une expérience continue 1) en matière de 
ministères, expérience d'autant plus valable qu'elle a permis à l'Eglise de se conso­
lider, de croître et de s'étendre. Cette attention aux sources doit cependant être 
complétée par une autre, l'attention aux besoins actuels de l'humanité et de l'Egli­
se > (10). 

On ne saurait mieux di•e. 

(10) Paul VI, Evangelii nutiandi n° 73. 



Les ministères conférés 
par le sacrement de l'ordre 

L'apostolicité de l'Eglise et la succession apostolique des pasteurs 

Pour comprendre les m1nistères conférés par le sacrement de l'ordre .. ri faut réfléchif' 
sur la manière dont I'Eg'iise se reconnaît et se veut apostolique. L'adjectif apostolique 
renvoie év:idemme'l)t aux ai)Ôb'es, aux apôtres orig'inefs. Oeux de la prem'ière génération. 
Ces apôtres ont été, bi·en sûr, les .. 12 Apôtres », mais aussi sa:int Paul .et d'autres, bien 
que dès Ia fin du premier siècle, la mémoi·re de l'Eglise ne •retienne surtout que les 12 Apô~ 
tres et saint Paul. L'EgHse d'après les apôtre a reconnu dans l'es apôtres originels, surtout 
donc dans les 12 et saint Paul, non seulement des fondateurs d'églises, mais le fondement 
même de ·l'rEg•lise. Pa·•ce que leurr témoignage sur Jésus Christ était et demeure fondaml!tl· 
tai et fondateur pour que l'Eglise dem.eure, dans !'•Esprit saint, l'Eglise de Jésus Christ. Il 
suffiit, pour 'Comprendre cette évolution dans la compréhens'ion de l'apôtre et de l'apostoH­
cité, de comparer deux ·lettres ·pauliniennes. Dans la .première ·lettre aux COrinthiens, on voit 
au ch. 3 l'apôtre Paul se comparer à un bâti·sseur, ~qu1, avec d'autr:es d'ailleurs, bâtit les 
égli·ses sur un fondement qui a été posé pour toutes et qui est Jésus Chri.st. Et ·on ne peut 
pas en poser d'autre. Mais dans la lettre aux .Eiphésiens, les apôtres ne sont p·lus des 
fondateUJrs : ils sont devenus le fondement sur lequel ,J'E,g.Jiise conti'(wue de se construire. 
comme Eglise d., I'ESP'"it Saint 

Au ch. 2, '19 20 : 

< Ainsi, vous n'~tes plus des étrangers, ni des gens qui séjou•rnent, vous êtes 
des concitoyens des saints, vous êtes de la maison de Dieu, bâtie (au passif, c'est­
à-dire, sous-entendu, bâtie par Dieu) sur la fondation des apôtres et des prophètes, 
avec Jésus Christ, lui-même comme pierre angulaire, et en lui toute bâtisse trouve 
cohésion et grandit pour former un sanctuaire saint dans le Seigneur. En en Lul 
aussi, vous êtes bâtis ensemble pour former une demeure de Dieu dans l'Esprit >. 
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On voit, en comparant ces deux passages très significatifs, qu'on passe de la "'s'on 
que les apôtres wa'ient d'eux-mêmes comme .fondateurs d'Eglises (les Eglises ètant en 
quelque sorte le sceau, la 'P'"""e de leur apostolat), aux apôtres fondement, non pas des 
Eglises, mais de I'Egl,ise comme EgH,se de Jésus Cllrist, à cause de l''imp·ortance fondamen­
ta,Je de leur témoignage attestant ,que Jésus est vraiment le Christ, .et que le Christ Sauveur 
est vraiment ce Jésus de Nazareth. Ainsi l'apostolicité de l'Eglise est désormais ·r,econnue 
comme une dimension essenlielle de l'Eglise, à tel point qu'elle figurera dans un des sym­
boles de fiai. celui que l'on dit habitueHement dans 'les messes du dimanche ... L'Eg·lise, une, 
sainte, catholii-que et ap-ostoHque •. 

Cette apostoHcité de l'Eglise est comprise surtout dans le sens de l'authentificafion, de 
la fondation, de 1-a garantie. EUe y perd quelque clhose de sa dimension missionnaire. On 
voit les apôtres comme g.a11ants, Ol) oubHe un peu qu'•i'fs ont été d'abord des missi-onnaires 
Itinérants. Et a·insi, f;adjectif • apostoHque » en vient à s'attacher cur.ieusement à tout ce 
qui garantit l'Eglise, tout ce qui autorise, tout •ce qui est ·lég•itime. On parl·e des ... canons 
apostoHques .. ,_ des ... constitutions apostoHques » : bref, tout oe garantit, tout ce qu1 assu­
re l'Eglise comme Eglise du Christ dans ·l'épreuve de Ia durée de l'histoire. 

H y a eu ainsi Uf"!e p·erte de sens qui, heur-eusement, a -été compensée •par les ·redécou­
ve;rte·s de l'apostoUcité au 13e siêde, dans ·ces missionnaires itinérants qu'ont été ·les domi .. 
nicains, les fr;anc'is·caions et d'autres. Ils ont rev·endiqué, t-rès justemer:at, la .plénitude de 
l'apostoli-cité non seulement parce qu'ils vivaient ... à la manière des apôtres ,. à •la suite du 
Christ, mais ·parce qu'ils circulaient pour ~êcher ·I'Evang·ile. Bs ont fait •redécouvrir à l'Eglise 
fapostolicité de l'apôt~ itinérant et pas seulement l'apostolicité du garant. Puis, au 16<' 
~iècle, avec les grandes missions, les g•randes entreprises missionnaires, OIJ a o-sé repren­
dre le substanti-f pour l'att11ibuer à des missionnakes, ,pl'iêtres ou laies, hommes ou femmes. 

Cette doctrine de f,apostolicité que je viens très 'Mpidement de résumer s'élabore 
après les apôtres et a atteint son élaboration, je ne di1rai pas définitive mais suffi-sante, à la 
fin du 2" siècle avec les différents théolog,iens de cette époque. Elle se présente, en tant 
qu:apostolioité de ,consolidation de 'l'Eglise dans sa ~idélité à Jésus Christ, sous trdis formes 
conjointes : 1) La règle de la foi (on dira le • symbole apostol·ique •), 2) les Ecritures (qui 
sont sous l'autorité d'es apôtres) et 3) le ministèr·e des évêques. Pendant des siècles, l·es 
égUses ont vécu avec cette conviction que l'apostol1cité de l'Eglise était garantie par la 
oonjonction de oes tro-is formes : l'apostol.icité de la règle de la foi, l'apostolicité des 
Ecritures. et l'~stolicité du ministère des évêques. 



Malheureusement les divisions du 1 ae siède ont introduit une faille jusqu'a ;présent non 
guérie entre ces trois formes d'apostolicité, puisque ces ruptures ecolésiales et 
ecolésiologiques ont comporté une opposition entre l'apostolicité des Boritures, et l'aposto· 
'licité du ministère ép~iscopal. En effet, ce ne sont pas n'·i:mporte ·que·ls ministres ·qui ont été 
oonsidérés comme dès ·la fin du ·premier siècle, et ensuite au cours du second siècle, 
comme -les successeurs des apôtres. Après tout, on aurait pu auss'i bien considérer des 
prophètes, des miss1ionnail"'es 1ti:nérants, comme successeurs des apôtres. Or ce sont les 
chefs d'Egfmes qui ont été considérés comme suoces·seurs des apôtres, avant même que 
ces chefs d'E,gHses ne sai~ent les évêques, au seCOil'd siècle. On p-our·rait comp-rendre, cela 
comme une sorte de prise de pouvoir ·par ces chefs d'E,gHses. Gela a dû jouer, pourquoi 
pas ? Mais, ~tl faut coQsidèrer aussi sans dout·e, et prioritaikement, un aurtre fait dont l'im· 
portance est capitale : c'est justement l'importance .qu'ont prise désormiais les Eglises. 
J'en 'pa·rlais à propos des ministères dans le passage du charisme personnel à la mission, 
au ministère et à la ·l'leoeonnaissance d'EgHse. tes E·gHses OQ.t pris de 'l'importance en tant 
qu'Egl~ises 'Comme étant le lieu, 1l·e foyer. le sujet de la tradition de ~a foi apostolique en 
Jésus Christ. 

Mais les Eglises elles~mêmes n'ont pas été oon;S:idérées comme successeurs des apô~ 
tres. Di're qu'H y a une sU<:cession apostolique de toute -I'EgUse, c'est une absurdité. Ça 
supposemit ·qu'au dMlut, =H y a eu des apôtres seulement, ·et que l'Eglise a surocédé aux 
apôtres. Au début, U y a eu des frè"es ,et parm'i eux des apôtres. La question s'est posée 
après ~es apôtres : qui succèd-e aux apôtres ? .Si·en sûr, ,Jes apôtres sont kremplaçables 
puisqu'.ils sont le fondement et qu'-U est posé une lfois pour t-outes. Mais pour ·la vi-e des 
ég.Jises, 1l·e « souoi de toutes ·les églises,., .Ja vi•gHance sur .J'au1ihentid.té de ·la foi, ·j.J faut bien 
que ·quelqu'un prenne :)a p·lace des apôtres. Q·ui ? A·lors, 'justement OIJ ·ré·pond : ce sont les 
chefs des églises. Ert ces ·chefs d'égl•is·es au 2•e sièole sont 1les évêq'Ul~s. Ce-la suppose une 
év-olution ministériel-le dont je 'n'ai 'Pas l·e temps de par:ler, et qui aboutit à cette figure que 
l'·on voit S·e 'r·épandre .un peu partout -au second siècle : un éVêque dans ·chaque église, 
entouré d'un presbytèrium, avec des diaores •qui sont au service de févêque pour un 
certail') ·nomb11e de tâ1Ches et de missions .que ce)ui-~ci 1!eur confie. 

Le ConcHe de Vatican H, dont les formulations théologiques ont souvent tenu compte 
des observations des histor-iens ·et des exégètes, a •résumé cela en disant au § 20 de la 
Constitution sur I'Eg·lise qui parle de •la succession apostolique : 

« Les évêques ont reçu le ministère de la communauté avec ,!'aide des p,rê­
tres et des diacres ~. 
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Oest une des déclarations 'les plus oJa;res de Valioan n sur ces trois ministères qui 
sont dans ·la succession apostolique. Bien sOr, ce sont ·l·es évêques qui sont successeurs 
des apôtres. Mais les évêques ne sont pas seuls, ils sont chefs d'Eg,Hses, avec les prêtres, 
et ·les diacres. · 

< Présidant à la place de Dieu au troupeau dont ils sont les pasteurs com­
me maîtres de la doctrine, prêtres du culte sacré, et ministres du gouvernement ». 

On retrouve les !rois fonctions. Mais l'imporl!ant est ceci : les évêques ont reçu le 
miriistère de 11a. :communauté avec les prêtres et les diacteS1 leurs coHaborateurs. Cela 
pose des questions que ,Ja th-éologie n'a pas encore bien ·résolues, et que ·le Concile n'a pas 
voulu ·résoudre, sur ·les rapports ·entre ces tro•is min~stères : ·entre 'l·e ministère des prêtres 
et celui de .J'évêque, et encore plus erme ,Je ministère des prêtres et des évêques et Je 
miniStère des diacres. L'•autorité doctrinale de •l'EgHse -n'ayant pas frianohé cette q.uesfion, 
les théologiens émettent des avis différents sur ce sujet ... Mais l'important est ici de votr 
·QUe ces trois ministères ont •leur place dans cette succession rapostol·ique. 

Quar1d Je Concile parle d'une institution divine, donc de ce qui est constitutif pour 
J'Eglise, i,J en parle à p·ropos de ce ministére lui-même, mais .iJ n'ose pas dire que -la diffé­
renciation ~nterne de ce ministère de la communauté {en-tre mini!Stère épiscopal, p,resbytéral 
et diaconal) 'est ·elle·-même d'jinstitutiol') divine. Comment pourrait-il ~e -di1re quand on volt par 
exemple que, pendant des siécles, on a laissé s'atrophi'er -le ministère diaconal ? Ce minis­
tér·e de ;Ja .communauté est constitutif de l'Eglise. C'est un point très 'important à bien saisir. 
D'autant plus qu';aujOUJ1d'hui il se dessine une oonve11g-ence œouménique sur ce point, à 
savok : ce ministère-là n'est pas .simp,Jement un miriistère fonctionnel de régulation, de 
gouv:ernement, de coo·rtdination, d'a.nfmation. 1-1 est oela, mais 41 est aussi un ministère 
constitutif de J'EgHse, par lequ<>l I'EgHse est constituée, 'comme elfe est constituée par la 
fidél·ité aux 'Ecritures, aux sacrements. Pour 'le dke .autrement, ce n'·est pas seulement parce 
qu'une communauté Ut) peu nombreuse ex;ige des •leaders, des dirigeants, des animateurs, 
des représentants, mais ;c'est aussi pour que J'iE,gHse soit •l'EgHse du Ch-rist qu'eUe reçoit du 
Seigneur ce ministère. Et justement, eUe le ·reçoit 'Par un sacrement1 c'est ·à dire par un acte 
qui est constitul!if de 'l'lEglisE> : le sacrement de J'o"dre. Donc, vou,Joir oomp•endre la place, 
le rôle des ministres ordonnés dans -l'Eglise uniquement d'une manière fonctionnel•le en 
énumérant des tâches qu'ils font et que d'autres pourraient peut-être faire aussi, c'est une 
voie, mais ce n'·est .1pas la seule ·voie . .Et,. à ne s'engager que dans cette voie·, on s'tnterdit 
de comprendre au -fond le sens de •ces ministères dans •)'•EgliSe. 



Paradoxes des ministères et des ministres ordonnés 

J'en Bf1r-ive aux paradoxes des ministères et des ministres ordonnés. Je dégagerai 
quatre paradoxes. C'est pour dire aussi aux laies ici présents qu'·il n'est pas si faci·le que 
cela de v:iwe danS ces m·inistè·res ... 

Premier paradoxe : 

Il y a à l'origine de ces ministères, .une vocation personnelle. Même si on fait valoir 
un besoin d'Egl·ise, même si on demande-à quelqu'un si il n'a pas pensé à devenir prêtre ... 
(Et peut-être ne ;J,e demande-t-oi) plus assez depuis ·quelques années, comme on le deman­
dait auparavant), même si il y a besoin et demande. de fEgHs·e, il y a une vocation person­
nelle. 

L<> pasteur est quelqu'•tm qU:i est appelé par ·le Ohrist. C'est le régime biblique de l'ai­
Jiance.et encore pilus de la NouveJ,Je Allliance : ·l·e ·rég·ime d'ul)e relation personnelle, où 
Dieu donne -un nom à chaoun de nous, •qui n'est •pas interchangeable. Cette vocation per­
sonnelle fait de quelqu'un un évêque, un ,Prêtre, un d~a,cre, ·et cec·i est plus ferme, plus 
précis q.ue 'les tâches elles-mêmes. C'était vrai déjà dans les lettres pastorales quand saint 
Paul dit à T-imothée ··qu'-il doit raviver en ·lui ~e charisme •qui ·lui a été donné par !'·imposition 
des mains. Quel charisme ? H est plus Indéfini que ceux énumérés dans 1 Co. 12 ou Rom. 
12. 

Pourtant. ·et •C'-est là le-paradoX!e, ·il y a bien un ministètle d'Eglise assez précis. Etre 
ordonné diacre, ce n'-est pas être Of1dor:mé évêque. Etre ordonné év:êque, ce n'est pas être 
ordonné prêtre. H y a donc d'une part une désignation 1personneUe évoquée 1par ces titres et 
qui_ marq·Ue- toute la personne, •en !faisant u:n évêque, un prêtre, un dia1Cfe et d'autre ·part des. 
tâches !à !'_.intérieur d'un ministère qui -comporte •qUiand même une ·certaine ·précision. Gela 
explique d'ail•leurs que le ministère presbytéral aujotwd'hui, qua"'! ·il est envisagé d'un po•int 
de vue sodi.ologi·que comme une p•rofession, comporte urle div.e•rsité tel•le que l'observateur 
extérJ.eur se demande comment il se fait que œs gens qui font .tant de 'Choses aussi différen" 
tes dans des situations aussi différentes puissent être rassemblés par fEgllse sous le même 
nom de prêtres. 
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Deuxième paradoxe : 

Il y a d'un côté une succession historique des évêques : l'un succède à l'autre sur le 
même siège épiscopal. Cette suocess·ion est signitf.iée de •la part -de ceux ·qui sont déjà 
minis-tres par .Je geste de .J'imposition des mains. 

Mais, il y a en même lemps, le don actuel de l'Esprit, car 'la continuité est assurée 
finalement par le Seigneur, comme on le voit dans 'la •lettre aux •6phésiens au Oh. 4 : • C'est 
le même seigneur qui a donné ~d'abood) certains comme .apôtres, ou prophètes, e1: qui don· 
ne (ensuite) d'autres comme ~angélistes, pasteurs ou docteurs », 

Troisième paradoxe : 

Les ministres, par le sacrement de l'ordre représentent le Christ, et représentent 
I'·EgUse. Ils représentent l'Eglise comme chefs d'Eig:J-ise, mais 'i•ls la r·eprésentent au nom du 
Ohrist. Ce ·qui est représenté par le ministère des m·inistres ordonnés, ce n'est pas seule­
ment l'·ini!iative que Dieu prend de nous parler, de nous •rassembler, de nous appeler. C'est 
aussi -!'-initiative du Christ de noos .rep·J'Tésenter, d'être ·respons®le pour ·IJOUS dans sa mort 
et sa :J1ésurrecUon pour nous, dans cet acte profondément sacerdotal que nous appelons 
dans ·la -foi sa mort et sa :r:ésurrection pour nous. Le ministère des ministres ordonnés ne 
signifie do(IC :pas seulement ·l'ini~i·aUve de Dieu, mais aussi ·l'initiative du Christ dont la 
réponse précède ~a nôtre et qui nous représente. 

Quatrième paradoxe : 

Tl tient aux deux premiers que j'ai évoqués. U y a à ·la fois une insertlon localisée1 

déterminée (qui n'est pas nécessairement territoriale, la Mission de F•ranoe en est un exem­
ple), et l'o"dination qui, comme sacrement (habilitant à un ministère constitutif de I'EgHse) a 
une portée universelle. On est pl'être quelque part. On n'est .pas prêtre partout, n',importe 
comment. Mais c'·est un mioistère, un service de l'EgHse. L'évêque est •l'évêque 1de tel dio­
cèse et ·en même temps au service de la communion entre les ég·Hses. Le cas •l·e plus fort 
de oe paradoxe est celui du pa•pe, qui est bien hll>éré quekJue part oomme évêque de 
l'ég•lise de Rome, mais qui ·en même temps, de manière ptivllégiée, oomme évêque de Ro­
me et au ser:v:ic·e de la communion entre les églises. C'·est un oas privilégié, mais ce n'est 
p•as un cas unique. Oal')s tout ministère de· ce genre j.J y a 'le double aspect d'une insertion 
loca•l·isée, et d'un service de I'!Eg.J.ise avec un souci de toutes .J.es églises. C'·est pourquoi 



dans le 1:rava'il œcuménique ·et dans ·la reconnaissance entre les égl:ises, on dit qu'il faut 
une reconnaissance ~éciproque des membres, que •les memb!'les se reconnaissent ·entre eux 
oomme étant vraiment chrétiens, de la même Eglise, et une reconnaissance des ministres. 

_ Les ministres dont ·il est question dans ces accords ou dans ces déclarations œouménlques, 
ne sont pas n'·importe quels ministres. Ce sont des mini·stres ordonnés dont •le ministère ·est 
considéré comme constitutif et représentatif de l'Eglise. 

Les ministres ordonnés et les autres fidèles 
Je vais distinguer ici deux aspects, un effet pervers et un effet pos-itif. 

L'effet pervers c'est le cléricalisme 

C'est un effet pe·rvers d'une structure. Il ne tient pas à -l'ambition des hommes seuie­
ment. C'est -pourquoi, ·~1 peut toujours se r·epmduke et se produit qruel·quefois de la part 
d'hommes dont ~a générosité, le désintéressement personnels sont -indéniables. 

•• Cet effet pervers peut se présenter sous ~a forme d'une monopolisation de l'activité 
et ·de la responsabi•lité de l'Eglise. Justement par:oe -que ce ministère est le ministère de 
I'Eg·lise. Vati-can ·H -l·e caractérise comme •le· .. min:istère de la communauté », Il est donc g·lo­
bal. et parce qu'il est global, st•ucturellement, ceux ·qui l'exe-rcent .peuvent être pMés à 
englober ,finalement dans ·leur mil)istèr.e toute ·la •responsabiHté de l'Eglise. Et c'est telle­
ment structurel que· .J'on voit ~ce'la apparaître déjà dans le Nouveau Testament. Si l'on 
compare Ephésiens 1 Pierre et les Acres avec 1 Cor. et Hom., on voit déjà l·a ·Concentration 
de ·la minislérialité de l'Eglise dans les ministres - chefs d'églises. 

1• Une deuxième forme de cet ·effet pervers est Ja hiérar:ohisa"'ion des fonctions de 
l'iEgi'ise en emboîtement hièrarcllisé,- avec des ·fonctions sup-érieures et des fonctions infé­
rieures. Les foncflons inifté.rieures pewent apparaitr·e alors comme des •participations dég-ra­
dées et subordonnées de ·la fonction supérieure. Tout est dans l'év:éque, et au dessous, il 
y a des pa•rticipations dégradées de sa plénitude. Je pense -que dans ·le Code acluel, il y a 
des tendances en ce Sei'JS ; par exempl-e dans ce •qui ·est dit du ministère de la 1Rarole. 

Can. 756, § 1. En ce qni concerne l'Eglise tout entière, la charge d'annoncer 
l'Evangile est confiée principalement au pontife Romain et .au C6llège des Evê­
ques. 
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Can. 756, § 2. En ce qui concerne l'Eglise particulière qui lui est confiée, 
chaque Evêqne y exerce cette charge en tant qu'il y est le modérateur de tout le 
ministère de la parole ; parfois cependant quelques Evêqnes exercent conjointe­
ment cette charge pour plusieurs Eglises à la fois, selon le droit. 

Can. 757. U appartient en propre aux prêtres, en tant qu'ils sont les coopéra­
teu~s des Evêques, d'annoncer l'Evangile de Dien; sont principalement tenus par 
ce devoir à l'égard du peuple qui leur est confié les curés et les antres prêtres qui 
ont reçu charge d'âmes ; il appartient aussi aux diacres d'être au service du peu­
ple de Dieu par ·le ministère de la parole, en communion ·avec l'Evêque et son pres­
byterium. 

Can. .7 58. Les membres des instituts de vie consacrée, en vertu de leur propre 
consécration à Dien, rendent témoignage à l'Evangile d'une manière particulière; 
et ils seront ehoisis de manière opportune par l'Evêque comme rudes pour annon­
cer l'Evangile. · 

Can. 759. Les laies, en vertu du baptême et de la confirmation, sont par la 
parole et par l'exemple de leur vie chrétienne témoins du message évangélique ; 
ils peuvent être aussi appelés à coopérer avec l'·Evêque et les prêtres dans l'exer­
cice du ministère de la parole. 

Je ne dis pas qu'il y a iCi une conception formeNement hiérarchisée, mais j'y vois une 
tendance à- cette man·ière de voir. -

Une interprétatWn féconde 
Elle est pourtant possible et a fait ses preuves. On peut toomer en positif ce qui peut 

avoir un effet négatif. Quand on regarde la composition du Code actuel, on se rend compte 
que tout en pariant des trois fonctions (sanctifiét p8.1r les saoreritents, enseigner 1par la Parole 
de Dieu, gouverner), le Gode ne parle .pas tellement de la fonction de gouvernement 
comme telle, parce qu'·i·l la présente dans la constitution hiéraf-dhique de .J'Bglise. Au fond, 
ce ministère n'est pas seulement un ministère de gouvernement Par sa .globalité, il peut 
être porté à résumer en lui toute la vie et la responsaoilité de I'E.gHsé. Mais on peut pren, 
dre cela en positif et vok jootement que s'·H s'agit de la constitution de .J'EgJ.ise en Peuple 
de Oieu et si ,c'est la finalité du ministère des ministres ordonnés {fafre que fEgJi.se ici et 
là prenne corps dans la soC.ièté des hommes, en tant qu'16glise de Jés~ Christ), alors, 



certes, on n'aura pas à el')visager un partage de pouvoi-r, mais on envisagera cette coopéra­
tion dans l'exercice du pouwir, dont parle plusieurs fois le Code. On envisagera la vie de 
I'EgJ:Ise ·et sa miss:ion en résistant à -la tentation de se tiX'er sur les mi·riistères ou sur les 
ministres pour parler ensuite de partage de pouvoi·r. Or:a verl'la que les uns et les autres ont 
à contribuer dans une Eglise ~qui ·est ·une, à une œuvre qui est commune. Je crois ~que c'est 
parce Q'Ue sain-t Paul a d'abord été attentif à ce1rt:e œuvre commune que, tout -en considérant 
l'orrginalité de sa vocation apostolique, il a parlé, sans aucun .compleX!e, de ses « coopéra­
teurs », -JI n',a pas posé le p·roblème du ·rapport de ces ditféret)ts coopérateurs à sa vocation 
apostoHque à lui, ma'is U a vu -la coopération entre ~i et eux dans cette œuv.re commune. 
Aujourd'hui, cette coopération peut s'exprimer sous ditfiérentes fonn-es. 

•• La vie même de la communauté. Tous ont à y pa:rticip·er à ·leur manière et pas seulement 
sous la forme d'un ministè·re ·institué ou reconnu. Geoi ·se manifeste et dOit se man'ifester de 
la manière la plus nette dans la Hturgie qui est vraiment ùn acte commun de .J'Eg,lise, dont 
l'Eglise est le sujet. Il n'y a pas ,Jes uns qui sont actifs et les autres qui sont pass>fs. 

• Les conseils. Cette même rassemblée qui se· ~réunit liturgiqu·ement est apte rà délibérer de 
ses propres intérêts, de ses propres affakes, de sa pl"opre mission, des questions qui se 
posent à ,eJJe. Quand autrefois J' égHse était à la fois Je lieu de la célébration de la 'liturgie 
et Je Heu de .J'assemblée se tral')sformant en assemblée délibérative sur ses p'ropres affaires 
d"EgJ,ise (voi'"" encore ,Je lieu 'des sess'ions des Conciles) cela montrait bien le ·J:ien entre l'un 
et l'autre aspect. Car J"EgHse n"est pas qu"assemblée cultuelle. 

• -Les éq-uipes dNersifiées, mixtes, plurieMes, avec plus·ieurs types de ministères et d'états 
de vie. En effet quand -on dit « reHQieux, prêtres et laies », les uns sont caractérisés par un 
ministère, les autres par UIJ état de 'V·Î-e, par une manière diffé·rente d'être disciples de Jésus 
Ohrist. Ces équipes diftiérenciées sont représentatives du Peuple de Oieu dans sa diversité. 

,. Des ministres ooopérateurs. Oes ministres qui porteront oe titre de ministres au-deJ,à de 
... Ministeria quaedam .. mais, comme .nous l'avons vu, rpuisque les autorités les plus hautes 
elles-mêmes parlent de ministère sans tel·lement se 1référer à ce texte, ta voie est OUVierte 
pour des recherches. Et .il semble que l'excuse est ainsi donnée à l'avance pour des tâton., 
nements et des faux pas qui. inévitablement. se commettent dès lors que !"on ne répète pas 
ce qU:i s'est toUjours fa:i~ ... 

Voilà j"espére. de quoi alimenter 'le débat ... 
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La religion des Orixas, 
une autre parole 

• ) 
FMnçois de I'Espinay • du Dieu un1que • 

A côté des grandes religions dont les fondateurs ou les livres saints annoncent une v1see 
universelle, il en est d'autres aux ambitions plus modestes qui s'enfoncent dans les traditions 
immémoriales d'un peuple particulier et sont indissociablement liées à sa cuiiU!'e at à son destin 
historiq1.1e. Français de I'·Espinay r.elate sa rencontre a"ec l'une d'elle, le candomblé, qui fut im­
plantée a1.1 I10lld du Brésil par des populations africaines emmenées en eslcavage. Important par 
les questions qu'il pose à un catholicisme qui a historiquement imposé sa domination· aux Noirs 
de ce pays, ce témoignage l'est aussi parce qa•m est représentatif de beaucoup d'approches simi­
lai,res q·ui ne s'ieffectuent pas au niveau des· états-majors de la mission ou des coHoques entre 
théologiens, mais d11111S une proximité vécue au. jour le jour, là où il ne peut être- question d'exclu­
sion ou d'exclusivisme, ni d'intég,ration en douceur, ni de renoncement à ce qu'on croit. Dans ce 
mo<le de •encontre affleul"ee1t concrètement les aspects les plus problématiques de l'annonce du 
Dieu de Jésus Christ à ces cultes ancestraux : le Verbe se seiVirait-~ des Orixas pour palier aux 
gens du candomblé ? 

• François de l'Espinay fût aumllnier militaire pendant la guerre d'Algérie. 
A cette époque, il fût un soutien et assura une présence irremplaçable 
auprès des chrétiens et séminaristes affrontés à de graves problèmes de conscience 
dàns les incendies de villages ou dans les séances de tortures. 
Depuis plusieurs années, il a rejoint le continent latino-américain. 
Après avoir assumé de hautes responsabilités au nom de l'Episcopat françaù 
en Amérique latine, il est au Brésil où il vit une expérience p~u commune. 

Cet article est paru dans le N• 168 de « Lumière et Vie ». 



Volontiers, on dénie au paganisme l'affirmation d'un seul Dieu ; ainsi peut-on lire : u Dire ••. 
Les di-eux, sous forme humaine, sont descendus pa11mi nous ', ce ·n'est possible que dans le 

pagamsrne, dans une religion où les divinités ne sont que les figures personnifiées des fo,rces 
cosmiques • .(1). A mon avis, H vaudrait mieux ne pas utHiseer le te11ime .. divinité » et considér·er 
ces figures personnifiées des forces cosm:iques comme des intermédiai:res du Di·eu unique. Ou 
encore. à .pro;pos de rel~gions bi·en plus évoluées, on ècri,ra : « Que ce soit en hindi, en bohjpou .. 
ri, en créole ou en Uldu, q·ue ce soit avec du santal .ou de· l'encens, -que ce soit dans fes gestes 
de la cultUJr.e illidienne, musulmane, chinoise, européenne ou créole, le chrétien doit affirmer deux 
choses : aViec l'hindou1

, Dieu est lumière,. Avec le musulman : nous sommes heureux d'aJVoir un 
père c·ommun dans la foi, Abraham, mais c'est Jésus le dernier des p·rophètes. Et il est plus grand 
q:u'un 'prophète. Avec ,Je bouddhiste : Bouddha est un grand gourou et nous pou"ons ap,prendre 
beaucoup de lui. Mais c'est Jésus qui est l'accomplissement des gourous. Le chrétien doit affir• 
mer cela humblement, parc;e qu'il sait que ce n'est pas 'lui la vérité, mais Jésus » (2). Cette affir­
mation impUquer;ait.-elle que f.h:t:douisrne, !':islam, le bouddhisme sont des religions 'incomp1lètes, 
qu'•eJ.Ies ont encore Ll!ne .revélaïion à recevoir et que fOcddent, bien entendu, est tout p~rêt à la leur 
donner? 

Beaucoup sans doute approuveror:at ces te~tes .. En prendre ·l·e ·contrewp·ied se·raJt .ins~pide et 
prétentieux. J·e voudrais simplement donner ·i'ci un aperçu de mon expérience en miHeu noi.r de 
Bahia et en montrer quelques conséquences. La conclusion sera de ohacun. 

Le temps d'une initiation 

Lorsque Ivan IJ.Jich créa son fameux centre inte•roulturel de Cue·mavaca au M·exique, son idée 
fondamentale etait de « dé·g·ringaliser » { « Gringo » = Amér:i•cain du Nord, ·eiJ hispanowaméricain 
fammer), de déseuropéaniser les prêtres ou -religieuses volontakes pour œuvrer ·en Amérique 
latine. L'important en effet était de pouvoir entrer dans une autre culture et non d'apporte,r une 
fois de plus la Bonne Nouvelle ,européenne. Ces quatre mois de stage, pour qui ve·l')ait d'Améri-

(1) Georges MOREL# Questions d'homme. Ill. Jésus dans la théo~ie chrétienne, Paris. Ed. Aubier-Montaigne, 1977, 
p. 40 (la citation en cause : Ac 14, 11). 

{2) Roger CERVEAU de la Paroisse du Sacré-Cœur de Beau-Bassin (ile Maurice), dans la revue « Cor unum »# mors 
1984. 
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que du Nord ou d'Europe, n'étalent d'ailleurs qu'un tout petit commencement. Ce n'est vrai­
ment que peu à peu que _l'on se met à penser, au contact d'autres réalités, que notre vér'ité, ou 
au moins la manière d'exposer notre vérité, n'est peut-être pas :Ja seule. Ce que nous avons reçu, 
d'autr;es aussi ·le possèdent, mais sowent de façon teHement divei1Se que nous avons peine à le 
recoJ)naitre. 

Je crois non seulement que bien des choses se simpUfient, mals surtout que nous respectons 
la réalité, l'identité des peuples au milieu desquels nous vivons et qui nous aooueillent, le jour où 
la parol•e de l'autre, sa vie, sa foi nous conduisent à. admettre que nous ne sommes pas les seuls 
détenteur:s de ·la vérit!é, ·et ·que notre vérité n'est pas l'unique. 

Premiers contacts 

Je suis arrivé à Salvador de Bahia en juillet 1974, après quelque dix années comme délégué 
du C.E.F.A.-L. en Amérique latine. J'avais parcouru ce confinent, sinon en tout sens, du moins en 
un certa.in nombre de sens. J'a:vais aimé Salvador de Bahia au Brésil, tout en ne connaissant cette 
vHle que tOrt ·peu. J'avais pu choisir mon point de chute. J'arr.ivais aVec, pour toute obédience, 
une de ces paroles si p·leines du re-spect de chacun, si dësireuses d'owrir des chemins 'et non 
de creer des barrières, de notre Père Riobé, qui n'était plus président du C.EF.A.l. à cette 
èpoque : • François, il y a bien des façons d'être prêtre •. 

Je n'avais pas dhoisi Bahi·a parce que je pensais avoir quelque chose à apporter au monde 
nok, qui constitue la 'grande major·ité de la population, mais parce que j'avais v;aguement l'·iniDitlon 
que j'aurai beaucoup à y apprendre. J'ai essayé tout de suite d'entrer en contact avec les fameux 
candomblés, ces centres ·religieux noirs qui m'étaient tout à fait ·inconnus. J'en arva.is entendu 
parler, j'en avais côtoyé de très loin au Nord du Brésil, mais de là à 'les relier à une religion, 
j'avais beaucoup de chemin à fai•re. 

Dom Timoteo, alors abbé du monastère bénédiçtin, m'or1enta. Un beau sotr, il me largua au 
sefn d'un des p~us .vieux et authentiques candomblés de Bahia, le ·11é ~é Opo Afonjà, nom bar­
Dare qui 'ne m'évoquait absolument r·ien. Je suis entré dans une ·vaste sal-le carrée : au fond, 
face à la porte, toute une rangée de chaises et de fauteuils. Au bout d'un >mitant, entre une vieille 
femme fort bi·en vêtue e·IJ « bahianalse », selon l'expression courante, précédée ·de sOn propre 
siège. Elle était !le chef de la communauté : la Mère de Saint. J'appris par ·la suite que, comme 
elle avait trés peur des jalousies, elle ne laissait jamais son propre fauteui·l sur place de peur 
qu'on n'y fasse « quelques travaux » qui pourraient lui nulre. L'Opo Afonjà avait été l'un des très 



grands carwdomblés <le Bahia. li étaU en décadence avec cette Mère de Saint. Depu·is, ·i·l a bien 
retrouvé son .prestige d'antan sous J'impulsion de Mâe Estela, J'actuelle Mère de Saint. 

J'éta•is donc au milieu de la foule massé-e de chaque côté de la sai'le. Au centre, une immen" 
se ronde composée de femmes, en majorité noires et belles, de tous âges, toutes vêtues arvec 
raffinement {le costli!Tle bahianais est le costume du candomblé). Elles dansaient. semblaient 
mimer des gestes. Les tambours, si~ués à droite de l'entrée de la sa,Jie, imposaient chaque fo·is 
Je rythme. Gela dura presque une heure·. A la fin, les tarnbours se firent plus insistants. Quel.-' 
ques femmeS sortirent du rang, tournoyèrent très vite sur eUes-mêmes, puis s'immobilisè·rent. On 
se p.récipita vers elles, OIJ les entoura, .Ja ronde s·e défit, eUes restèrent seules au milleu de la 
salle et ~ecommenrcèrent à danser. 

Je n'y comp·renais r]en et je suis parti. Par ·la euUe, j'ai beaucoup admire quelques Français 
ou autres qui, assistant pour la, p·remiè·re fois à un candomblé, en so·rtaient pris par la musique, l·e 
rythme, la beauté de ·la danse. J'ai surtout été frappé,par la ,réflexion de certains qui, tout en se 
disant purs athées, confessaient que " cette fois, Hs ava:ient senti qu'il s'était ,passé quelque cho~ 
se et qui n'était pas de ce monde ». Je suis bien revenu à I'Aifonjà, mais vraiment le courant ne 
passait pas. 

Le témoignage des femmes 

Puis un jour j'ai rencontré Pierre Verger. Photographe d'origine, il avait passé sa vie entre 
l'Afrique et Bahia, souci·eux de voi.r et de montrer comment les rites d'M<ique et ceux de Bahia 
sont ~n parfaite .continuité. Nous ·lui devons de magniti~ques photographies qui parlent mieux qu'un 
tong discours. Pierre Verger 'me P'ropooa de l'accomp~agner dans un candomblé qu'il .fréquentait. 
C'était d'ailleurs une filiale de 'Afonjà, située .très en dehors de la ville, peu accessible à cette 
époqUe, plus 1pefit-e puisque beaucoup p~Ius récente. Je m'y ·suis senti plus à l'aise, mais surtout 
j'ai eu -très rapidement l'occasion -d'un cootact avec tous .les gens de candomblé. 

Comme j'avais une voiture -·heureuse voiture qui, pi'Uis qu'un moyen de transport, est lieu de 
rencontre, de comrriuniCati·on. de 'relations humaines· -, j'avais •souvent l'occasion de véhiculer 
ces femmes qui .devinrent plus ,que des visages ou des co'nps qui dansaient. Elles disoutaient entre 
~les, ignorant totalement ma prrésence, parlant de leur v-ie dS candomblé. Des noms surgirent : 
Xangô, Oxum •. Yansa, Oxassi, Oxalâ. Des phrases non moins étranges : « Moi, je n·'ai .rien vu, 
j'étais 'partie'- ,.., Pourtant, je l'avais bi·en 1VUe, dansant et redansant, et avec 'QU&I·Ie grâce, seule, 
.itu milieu de la· salle. El.fes se ·racontaient comment Xahgô, Oxum ou Yansâ ou d'autres înteiVe~ 
J'IBi·ent dans .leur vie et ~combien elles y étaient attachées. Et je me disais que nous ne parlons p~as· 
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autrement des saints et de Jésus-Christ En passant devant la mer, elles s',interrompaient comme 
pour une P"ière et une demande de oonédiction, la main 1levée : • Oh minha Mâe Y emanjâ ! (Oh 
ma Mère Yemanjâ) •. Elles parlaient aussi beaucoup de Dieu : de Dieu qui les aime, 1les assiste, 
fait pa,rtie de Jeur vie. On ·sentait très fort Qu'avec Dieu, avec X.angô, Oxum, etc .• elles étaient en 
famiUe. Elles étaient OlliVertes à ces réal·ités, ·Jes reCeVaient en eUes, y étaient attachées et en 
vivaient. 

Les chants, les danses, les rythmes n'evaient eu ·jusqu'alors que peu d'influence sur moi. 
mais en écoutant ces femmes, je ·reçus le ohoc d'une fOi, diftiér=ente de la mienne, mais indéniable. 
Ex,primaient-·elles ·quelque chose de leur .reH·gion ? Je me disais : • Pourtant, eUes sont ca1floli­
ques •. Tout le monde l'est à Bahia. Un jour je ·Jeur demandai : • Mais vous êtes cathoJ.iques? • 
- • Bien sû·r, nous sommes aussi catholiques » - « Vous êtes baptisées ? ». Elles me regardè­
rent :presque ·courroucées : « Nous ne sommes quand même pas paiiemles, non ? ». J'étais allé un 
peu ,trop loin. Il me fallait encore attendre, voir, écouter beaucoup, pénétrer bien plus avant pour 
comprendre ce qu'elles v'i:vaient ~ntérieurement, dans "leur culte, et extérleuremel)t, dans le catholi­
cisme. 

Culture noire 

D'un autre côté, j'entrais dans une realité fondamentale : ,Ja culture noire. Quelques années 
d'Extrême-Orient, d'autres en Algérie, dix ans d'Amérique latine avaient commencé à me persu"' 
der que toutes les cultures sont loin d'être semblables. Mais tout au long de ces jours de conni• 
vence .en milieu noi:r, j'ai de plus en plus délaissé ·les • oUi, c'·est un peu comme chez nous •, pour 
entrer plus 'radicalement dans f'altéritè d'une culture différente. 

Mai'S qu'est·ce qu;une culture ? A cette question, le Document final du CoHoque de théologie 
missionnaire de Lyon-FrancheviUe {15-23 septembre 1983) a p'roposé comme réponse : • ·L'en­
semble des outils que l'homme se donne pour vivr.e en société, c'est à dire en harmonie avec 
son environnemenl:, ~ semblables, lœ valeurs s._,rênies (l'Absolu). Le premier et le plus impor­
tant de ces outi"Is, c'est la langue, mais il y a aussi la religion, les croyances, les mœiH'S, les arts, 
les techniques, ,etc. • (3). 

Quant à moi, je préférerais laisser la parole à tm poète nigérien qui, dans son cri d'homme 
noir étouffé par la oulture blanche, nous le dit plus vigoureusement : • Vous voulez que je pense 
comme vous, mais je ne suis pas vous, que je sente comme vous, mais je ne suis pas vous, que 

(3} Spiritus 94, février 1964, pp. 106-107. 



i~e réagisse comme vous et je ne suis pas vous. Et vous ne me ·laissez pas être moi-même ». Une 
·culture s'errracine bien plus pTo<ond qu'une mentalité : elle spécifie chaque homme, en comman­
dant sa manière d'être et de se situer dans le monde. Un Blanc, par ·exemple, pense avec sa tête, 
-un Noir, avec tout son ê~re. 

Avec les mois et les années, j'avais donc reçu une certaine initiation qui me 1-iaH davantage 
à cette communauté noire et me permettait de particïper à toute sa v.j.e. Je savais depuis long­
temps que cette fameuse ronde qui m'h)triguait au début des fêtes était la louang.e de la commu­
nauté aux Orixas. Je sa:vajts ·que ceux-ci étaient des ancêtres africains pe'rsonnifiant une des for­
·ces de cette nature qui, pour les Noirs, est œuvre et parole de D-ieu. Les Orixas p·renaient poses­
sion de personnes b'ien déterminé-es et ohoisiss qui l·eur étai·ent consacrées ; venait alors la 
transe religieuse. point culminant de toute éérémonie, quand ,Ja danseuse semble pe.rdre tout 
contrôle, tourne sur eUe-même pour enfin se stabi-lis-er, avant de recommenoer une nouve-lle 
danse, mais cette foi transformée par la présence de I'Orixa. Point culminant paJ'lCe que I'Orixa, en 
son rôle d'inte-rmédiaïre, révèle en quelque sort·e la présence de Dieu et son intérêt pou-r les 
hommes. 

Je_ sentais à quel point tout ce rite était ·intensément vécu : la joie délirante qui acoueille la 
venue -de I'Orixa et l'att.ente anxieuse qui la précède. L'Orixa n'est :pas qu'un moment dans la 
vie : il l'imprègne toute entière'. 

Esclavage et racines africaines 

Cette religion est vécue à Bahia depuis 1715, date de l'a~riv-ée massive d'esclaves originai­
res des côtes du Bénin, plus précisément de la zone de langue Yoi'Uba. • Notre religion est plus 
vieflle ·que le christian'isme », aiment à dire les gens de candomblé. 

Les photographies de Pier.re Verger ont montré ·à 'i'évldence que le culte a<fdcain des Orixas 
et celui de Bahia ne présentent .pas de divergences fondamenta'les. L'esclavage a modifié des 
habitudes extérieures, il ne pouvait en être autrement : le racisme a eu une 'infl.uel)ce sur la re­
oh·erche Ou vêtement ; le christianisme a semblé s'inf.iltrer par l'usa·ge de iCerta·ines expressions. 
d'une certaine façon de parler, sans pll!S. Depuis le départ d'Airique et l'installation en Bahia, les 
croyances et les rit-es n'oJJt pas changé. 

<6n juillet 1983, lors du Congrès mondial de la religion des Orixas, il était .impressionnant de 
voir id-n"JJême de v:ieux Yorubas dkectement v-enus du Nigéria à cette occasion -et qui ne parlaient 
que .leur 1langue : 1ils chantaient, J,a foule ·répof)dait ; la foule chantait, ils reprenaient en cœur. En 
vi,sîte dans un centre ,religieux, -i-ls firent les mêmes ·gestes que ceux qui sont ·coutumiers ici. 
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Cette fidélité, cette permanence des traditions religieuses propres aux Yorubas ne s'eXjlH­
quent pas par le maintien d'un milieu socio-cuoltlll"el protégé. Le Noir ne vit pas en ghetto à Bahia. 
)!) baigne dans une société de type européen. ,Il ·est environné par une culture reJ,ig"ieuse _qui est 
chrétienne et dont la grande force est l'Eglise calholique. L'esclavage ayant déll'uit l'organisation 
noi~e af·ricaine, ·le Brésil a tenté dE: fai-re de lui un Blanc : !';Eglise a-urait bien voulu ·se le soumet-. 
1re. J.l a réussi à rester Iu'i~même, trouvant dans sa religion 'la force de garder la tête haute et le 
moyen de recréer -sans oesse son identité, .faute de •quoi 'ÏI cesserait d'être lui-même. C'est pour~ 
quoi on peut aJVoir l'impression qu'·il oscll'le entre le christianisme ·et religion des Orixas. 

Le passé e-sclav·agiste ·explique bi•en des- oh oses. En fait, les Noirs se servent du ctu·ristianisme 
quand il leur est utile, mais leur expression re'ligieuse vraie, Us la trouvent dans la pratique des 
Orixas. Cette religion est la leur, celle qui e·st faite pour eux. l'ls ne font 'pas de syncrétisme : ils 
vivent ce qui est à eux. 

Que voilà bien une affirmation osée. Et pourtant. .. 

Questions au christianisme 
C'est ce sujet précis que j'aimerais trailer : mais li fallait ce long préambule pour compren­

dre pourquoi le christian:isme n'a pas mordu. Laënnec Hurbon parle • de l'échec du christianisme 
en Haiti, dans son effort de déraci.nement du Vaudou comme dans son effort d'adaptation. au Vau­
dou - (4). Le Vaudou a 'la même origine yoruba que le candomblé, ainsi que les Santaria à Cuba. 
Au Brésil, 'le candomblé n'a pas eu à affronte·r le poids redoutable d'une •culture française, et, 
beaucoup moins qu'en Haifi, 'la fougue apostolique de missionnai·res va'leureux, courageux, mais 
hostiles à d'autres réalités religieuses que 'la leur. Au Brés.rl •. en un sens, il fait bon ménaQ·e avec 
le christianisme, mais i·l n'·en a pas été modifié pour autant. 

Un dieu qui se révèle par sa parole et son amour 

Si le candomblé accepte parfa'itement Dieu, c'·est que la oroyal)ce en un 1Etre suprerne, créa .. 
teur et Père de tout ce qui exisl!e, est une valeur traditionnelle de l'Afrique. Le ·recteur de 
l'Université du Zaïre l'affinne nettement dans sa confél1ence ·lors du colloque d'Accra (5). 

[4) Laënnet: Hurbon. Dieu dans le Vaudou haïtien. Paris, Ed. Payot, 1972. 

(5) Th. TSCHIBANGU, « les tâches de la théologie africaine », en La Théologie africaine s'interroge. Ade du colloque 
d'Accra, Paris, Ed. L'Harmattant, 1979, pp. 92 sv. 



Mais, difla·t..-on, croi're ·en O:ieu qui Blime, ne serait·cce pas le fait de l'impact chrétien ? Qu'~il y 
ait influence ·réciproque entre- 'le christiani-sme et ~le ·caiJ')domblé, U ·est imposs·ible de le nie·r quand 
on observ:e un mi'iieu où les deux lfe'ligions sont si étrditement mê'lées. .J'! ne 1iaut cependant pas 
conêlure trop ,rapidement, ni oublie·r que i_e Dieu du christiani-sme a servi de· bon prétexte aux 
Blancs pour reduire les Noirs en escla-vag-e, et ceux·ci le savent. S-erait--ce bonté de D'ieu que 
d'avoi·r voulu le Noir esclave ? 

La croya~r):ce en un Dieu qui aime me semble 'Provenk d'un,e autre source. Les gens du can· 
domblé sont conva'inous que Dieu leur parle, qu'il est .proche d'eu><, qu'il •respecte leur manière 
d''être, disons leur oulrure. Même si la langue portugaise leur est commune avec les Blancs, le 
langage est différent. Ge qui faisait dtre à un Père de Saint dans une disouss.ion où nou:s ne 
donnions pas le même sens aux mots et n'avions pas la même façon de les employer : .. Nous ne 
pa,rlons pas la même langue ... L'idée d'une révélation prop·re au monde nok, qui lu~ vient de sa 
traditior_t et se poursuit au cours des â·ges, ne lui est d'aHieurs pas particulière. - U y a une 
chose que l'Hindou ne pourra jamais admettre ni comprend•e, écrit Raynmnd Pall1nikar, c'esl 
l'exciUISivité du chrisl:ianisme » (6). 

'Le Nok croit que Dieu ·lui parle par I'Orlxa et surtout par toute la tradition venue des ancê· 
tres. Peut·être la personnali-sation de 'J'Orixa offre-t-eHe une .piste qU:i nous -permet de comprel)dre 
comment fe Noi•r au B"ésil a "pprofondi sa conception de la bonté de Dieu. En Afi"ique, I'Orixa est 
familial : c'est l'un ou l'autre des membres de la famille qui lui est consaoré. L',e•sclavage ayant 
rendu imposs'ible ·ce modèle famirJ.ial de religiçm, c'est alors chaque personne qui peut ê~e ame­
née à se consacrer à un Or;ixa : le culte, ou plu!ô!·la •pratique de I'Ori><a est devenue personnelle, 
gagnant ainsi en i1ntensité dans la vi·e de chacun. 

On dit sans toute trop faci-lement que la relig:ion africaine est marquée par le manque qui se 
lit dans l'univers, qu'elle s'efforce donc de se concme:r les forces de ·la nature. Mais il -ne f-aut pas 
oublier dans ce contexll:e que I'Orixa est essentiellement or-ienté au bien de .J'homme : donc il 
aime. Comment a'J.ors ne pas croire à u:n Dieu Amour qui orée et eovoie I'Orixa ? L'Ocrcident a 
comme enfer;mé Dieu en un s.eul et unique message, confondant unité et exclusivité. L'Afrique 
donne a Dieu une dimension plus large, pius soucieuse de chacun, plus '1'18S1pectueuse de chaque 
peup,le. C'est peut-être en ce sens qu'un théologi-en arf;J'1ica-in, Gabri-el M. Setiloa.ne, afHflme que 
l'Occident a appauvri le concept de Dieu. 

Présence des ancêtres 

Si le condomblé a une notion plus humaine et plus vivante de la mort, elle lui vient sans 
doute ,à ·la fo-is de sa manière de recevoi-r Dieu et de sa conception de la· Vie. Quatre siècles 

(6) Raymond PANNIKAR, Los dioses y el Senor, p. 60. 
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d'esclavage, la disparition desfami'Jies et des ethnies n'ont en rien détruit la liaison solidaire entre 
'les anoêtres et leurs descendants, ni l·e Hen indissoluble entre le visible et J'invisible, et plus 
spécifi·quement entre les morts, les esprits et les vivants. La mort n'est pas une coupu<e: c'est 
un autre mode de présel)Ce. 

Les morts, les ancêtres, occupent une place 'ir.remplaçable dans l·e culte. Aucune cérémonie 
pubUque ne s'owre sans avok aup8'ravant invité les ancêtres à y être présents. Get appe'l aux 
morts ne s'omet jamais. Un jour. à la Fin de ces chants conYiant les ancêtres pour la cérémonie du 
soir, le Père de Saint s·e pencha vers moi et me dirt: ; • Vous ne sentez pas comme nous som~ 
mes unis ? , La 'ronde sarcJ'1ée ne commence jamais sans que :dhacun et dha10ooe ne saluent 
d'abOrd la porte : c'·est en -fait l'au-·delà, les ancêtres, les morts. Chaque terrain de oandomblé, si 
petit soit-il, est tou~ours, ne fusse que symbol1quement, divisé en deux parties : cel'le des vivants 
et celle des morts. 

Les ,cérémonie-s funèbres soQt particulièrement sLrg·gesUves. Le corps n'·est plus présent 
(comme dans tous ·les pays cllauds. il est enterré très vite), mais l'esprit du mort, ce qui de lui 
est vivant, demeure. 1-1 répugne en quelque sort·e à partk de cette terre, et tout-·le sens des r:ites 
est de l'a'ide·r à commence·r ce long voyage qui le mènera jusqu'·à Di-eu, ·sans pourtant le séparer 
des vivants. Son mode de présence doit être autre : c'est tout. 

Le Dieu des Orixas n'est point très différent du Dieu de Jésus Christ et on peut se deman~ 
der pourquoi le chr.isti.anisme, malgré des différences substantieltes, ne pourrait pas s'accomoder 
de cette foi en D-ieu et aux ancêtres. 

Il reste que le problème crucial est bien év'idemment dans ·J'abs·ence de foi en Jésus Christ. 

Jésus Christ, familier et lointain 

Jésus Fils de Dieu, Dieu fait homme, Sauveur et Rédempteur, n'entre pas dans la théologie 
du candomblé. Par contre il n'est pas nié, ni rejeté, ni méprisé ; mais dans le conoret on vous 
di.ra : « Jésus Christ, c'-est la manière des chréti·ens de parler de l'un de nos Orixas ,._ Les gens 
de 'candomblé ont même spirituellement adopté 'le plus fameux sanctuai·re de Salvador, le Mont­
martre bahianais, l'ég-lise de Notre~Seigneur de B onfim : ils y vont chaque v-endredi en hommage 
à l'un de leUrs plus importants Orixas, Oxala, celui qui, 1sur =l'ordre de Dieu, tenant la semence de 
la tel11"'e en ses mains, ·lui donna naissance. 

Que faut-il faite ? Clheroher comment nous devons p1résenter le Christ pour qu'il so!t 
compréhensibl·e dans le,ur culture ? Cette démar,ohe obéit au principe 'CI'inoulturation : chaque 
cutture reçoit, mais repense en ses p.rop-r;es termes. Mais elle est liée aussi au non moins fameux 



principe de la supér.iorité de l'Occident : nous avons la vérité et nous devons vous l'annoncer. 
Il n'est :pas question, bien sûr, que nous ayons, nous, à écouter la rvérité de l'autre. 

Est·H ingénu de P'enser que nous exagérons :peut·,être notre vérité sur Jésus Ch·riSt ? Celui 
que nous annonçons, c'-est celui qui s'est révélé à nous, qui est à notre mesure. Ma.is que notre 
JésL>s Christ ne fasse pas dmc en Bahia sur les gens de candomblé reste un phénomène im­
pressionnant. Dieu sait s'·ils en ont entendu parle·r, s'il leur est même familie·r; en quelque sorte. 
Alors, avec une certa'ine naiveté, .j'e me demande : si Jésus-Christ, Verbe ·incarné ·leur parlait 
à eux aussi, mais sous une autre forme ? Je rejoindrais ainsi ce qu'un évêque, et non des main· 
dres, disait t-out bas bi·en 'sûr, su:r un ton plus que oonfidenti·el : « Au fond, si le Vetbe se servait 
aussi des Orixas pour parler à ce monde noir ? » Ce serait dans la Jog.ique du Père, si soucieux 
·de s'adapter au monde de chacun. Cette perspecrtiv·e n'i·rait 1pas contre la destination un'iverse!Je 
de i'lncarnation du Verb-e, et en tout cas lui donnerait ur:te nou:veUe dimension. Jésus Christ en 
sorti'rait g-randi, si l'on :peut s'exprime·r ainsi. 

Un occldental aura de la peine à admettre une t-elle ·démarche. J'entends encore les cris 
honrifiés et douloureux de mon ami .Georges Ga-salis lors de nos disclJISsions ici même sur ce 
!hème. 'En bon protestant, H n'ét!lit même pas heureux de vouer un cathol!ique à la géhenne de 
l'hérésie : Il souffrait en lui-même et en sa foi. Avec Raymond PJIJNNIKJIJR, si pénétré d'hindouis­
me, tout est difliérent, et i·l dÏirait : · « Tu as une pensée qui est mue •d'un côté par le principe de 
contra;diction, de l'autre .par Je principe d':idenrtité •. 

One église chargée d'histoire qui doit revenir à l'essentiel 

Dès lors faut·il s'étonner q!..le pour les g.ens de candomblé l'Eglise soit une puissance spl· 
rituelle dont ils reconnaissent la force et la valeur ? Puissance qui d'ailleurs peut les opprimer 
et ne s'en est pas privée, mais qui peut auss•i les accueillir et les reconnaître dans leur réal-ité. 

Le baptême demandé et reç-u n'est nullement un si-gne d'appartenance ou d'engagement en· 
vers elle. L'hablitUJde en fut prise au temps de l'esclavage où 1-e baptême était « ·le visa p-erma· 
nent ,. :pour pouvok vivr-e sur la terre brésiienn-e. On en a usé et abusé : il fallait des esclaves, 
donc on baptisait. Par la su'ite, il est devenu pour le Nok un moyen d'être ·un peu semblable au 
Blanc, -et d'lêtre un peu .plus considé~é qu'un animal. Refuser le baptême à l'heure actuelle serait 
ni plus ni moins que re~user au Noir d'être auss'i personne humaine. 

1 en sera-it de même si, ou plutôt il en est de même chaque fois que la présence de gens ·de 
candomblé :à l'égUse suscite de la part du clergé des réactions p·lus que négatives. Ur:t beau ma· 
t'in, par exemple, en apprenant au debut d'une messe de huitaine que la défunte était de candom­
blé, ·le p·rêtre plia bagag·e -et s'en fut. Combien d-e fois à l'ég-i'ise de Bonfim n'aj.je pas entendu 
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traiter la religion des Odxas de magie et de sorcellerie, et même demaiJder aux gens de candom­
blé de sortir. L'Eglise, qui n'est pas dispensée de se servir de sa mémo1re, dE!VIrait pourtant 
admettre que, du point de vue de .J'histoire, il est difficile, sous peine d'injustice grave, de refuser 
aux gens de candomblé de particip-er aussi à la communaul!é catlloHque. Le problème n'est pas 
part!icuHer au Brésil et n'est même pas limité aux seuls Ndks, -n se pose partout où il y a des 
descendants d'esclaves. Pourquoi alors ne pas en voir ·le :posilff ? Il suffirait de sorli'r de nos 
limites fondées sur l'exclusivisme, sur la certitude de posseder l'unique vérité et d'admettre que 
Oi,eu •ne se contredit pas, qu',j:J parle sous des formes très différentes qui se complètent l'une 
l'autre, et que chaque religion a un dépôt sacré : la Parole que Dieu lui a dite. C'est toute la 
,richesse de l'œcuménisme, -qui n'est pas à restreindre au dialogue en"tlie ohrétlens. 

PouJ'Tquoi opposer les dive·rses reHg'ions au Heu de reohercller ce qu'elles ont en commun, 
malgré d',immenses différet:roes ? Nous cathoUques, nous avons trop le ·comlp'lexe du • complet ,._ 
Rien ne nous manque, Dieu nous a tout dit. Je pense à une amie de :New-York. D'un cathol-icisme 
jamais vécu •et jamais compris par elle, eHe est passée à 1'-is•lam. Oepui~s lors, elle ·rayonne Dieu, 
elle donne envie de Dieu. Oserai-je lui di-re que désormais quelque chose }ui manque ? 

N'est-il pas temps de 'respecter un peu la mamhe de l'Esprit, sans nous prendre pour lu'i ? 
• Si je ne m'en vais pas, dit Jésus, 'l'Esprit ne viendra pas • (Jn 16, 7). Laissons"le venir. Nous 
avons tous besoin de nous purifier les uns par les autres sans ri-en_ renier de ce que nous som­
mes. 

En l'an 2000, dit-on, ·les métiers seront totalement différents de ceux d'aujourd'hui et pourtant 
ils seront bien toujours des métiers d'hommes. L'E•gl1se aussi sera sûrement différ-ente •et elle sera 
toujours I'EgHse. Sa transformation ne lui l.'iendra-t-elle pas de la rencontre et du brassage de plus 
en plus fntense des hommes, des races, des religions aussi qui, plutôt que de se détruire mutue,I­
Iement, se donne.ront vie les unes aux autres, sous ·la mouvance de l'Esprit ? Mgr Guy Riobé 
terminait ainsi .r.e fameux article publié dans le mo•nde du 16 février 1977 : • Dans la foule des 
hommes ,el des femmes, qu'ils soient chrétiens ou qu'la ne le soient pas, U y a des êtres qui 
cherchen.t, qui veulent une humanité plus humaine et qui se prête à Dieu. Puissent-ils rencontrer 
sur leur route une Eglise dépouillée de sa puissance, pauv11e avec son Dieu paiiVt'e, revenue à 
l'essentiel, riche du SiSul Evangile •. 

Cette Egtise, comment ne se rencontrerait-aille pas avec les a-U'J:Ire·s reJ.ig.ions ? 



Les chrétiens d/Europe 

et 

la théologie de la libération * 

Vincent Cosmao et Jean-François Herrouard 

1•· Echanges nous a posé la question de savoir 
dans quelle m.esure ij était possible ou impossi• 
ble de transposer la théologie de la libération 
en EurOipe. Mais la première question qui me 
vient à l'esprit est la suivante : est-H bien· l'égiti­
me de· dire la théologie de la libération au sin­
gulier ? 

- Je ne pense· pas, je orois qu'il faut en 
parler au plurôel. n s'agit, en effet, d'un mouve­
ment ecClésial et théologique, dans 1! equel se 
retrouvent .différents courants ; né un peu par­
tout à la io'i'S en Améri·que latine, on n'en 
connaît ~pas encore tous •les tenants ,et les abou­
t'issants. Par aiHeurs, fi me pa~ait certain que ce 

* Extrait de « Echanges » n° 190 - février 1985. 

n'est pas 'l!ransposable dans d'autres situations 
sociales et ecclésiales. L'une des caractMsti­
ques des théologies de la libération est, en 
effet, qu'elles naissent de pratiques de libéra­
tion, ou d'aspirations à la Hbération, qui sont 
vécues dans des te,rroks et dans des dynami-. 
ques soc'ia:les différents de oeux dans l·esquels 
nous sommes irnpJiqués en Europe. 

·•· •Est-ce que l'on peut ~essayer de ~iser ce 
qu'on entend par pratiques d·e libérations ? 

- J,e dis à la fois pratiques et aspirations. 
Je omis, en effet, que des théologies de la ·libé-< 
ration se .trouvent parfois enracinées dans des 
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aspirations plutôt ,que dans des pratiques. Mê­
me ·si elles trouvent :leur sens dans ce qu'eUes 
perçoivent de pratiques qui sont déjà en cours. 
Par pratiques de l·ibération, ·i,J faut entendre un 
éventail très Ja-rg,e : depuis ·des prati-ques de 
consc~entisation à ·long terme jusqu'à des pra­
tiques d'insurrection: De J'.insur:rection du Nica­
ragua en 1979 est nèe une certaine théoJog:je 
de la libération, à v;rai dke ~en v:oie d'élaboration 
avant 1l'insur:rection. Mais il y a aussi ce cas que 
je crrois unique, au Brésil, des praUques de 
conscientisation à très long, terme est né·e aussi 
une théologie de la libération. 

• N'y ... t-ü pas un malentendu sur le terme de 
conscientisation ? ·Bien souvent, les adversaires 
des théologies de la libération disent qu'il 
s'agit .purement et simplement, disons, de pro­
pagande ou d'embrigadement. 

- Le mot est un néologisme en kançais. Il 
vient du brésilien. Forgé au Brésil il y a trente 
ans, il avait une signification assez p·récise. La 
théorie el) a été faite par Paolo. F.reke et son 
équipe. En aHant au tond des choses. on a dési· 
gné par ·là le passage de :la .passiv·ité à .la créa~ 
t;vité, de la résignation à l'autodéve.loppemenl 
(si on peut emp.Joyer ce tE>!'me de développe­
ment en Amérique latine) que rendait possible 
un minimum d'analyse de la situation dans la· 
quelle on se trouvait. Ao Brésil, on a tenté de 
fai<e cette analyse en liaison avec l'alphabéti· 
sal!ion. Si on retourne aux sources, c'est très 
écla'irant. 

1• Vous voulez dire qu'une des pr.emières pra­
tiq-ues de libération n'est rien d'autre que l'al­
phabétisation, dans la mesure OÙ1 par la média­
tion de la lectur~, elle permet précisément à 
des gens ordin-aires d'acquérir une certaine 
maîtrise de leur propre destin ? 

- Assez curieusement, c'e·st dans la prati-
-que de l'alpha!bétisation que la théorie de la 

conscientisaUon a été mise au p.a.IQt. En effet. 
Ceux qui, dans les années 50, faisaie·nt de l'al­
phabétisation dans le Nordeste du Brésil se 
sOnt rendus compte que les gens étaient d'au­
tant :plus motivés pour apprendre à lire ou à 
écrire que les mots employés étaient plus 
parlants poor eux. 1·1 y . avait des mots dont la 
oharge symbolique ou atlective était telle que 
les adultes encore analphabètes v:oulalent sa­
voi-r ·les lire et les écri-re. D'où l'e>qlression ou 
le concept de mot générateur. Les alphabéti• 
seurs du Nordeste elu B·résil sont arriYés à eette 
époque à mettre au point des g'f'illes de mots 
générateurs, c'est-rà-dir,e des mots quï en en­
traînaient d'autres. Ces grilles de mots-clés 
fourn'issai·ent une gr.ille d'analyse de la s~itua­

tion, ces mots étant les plus panlants. C'est 
ainsi que la prati·que de l'alphabétisation a 
conduit à .la pratique de la conscientisation. 
c'est-.à-di:re de la résurrection des su1ets. Je le 
dis ainsi YOiontairement. Et ee qui a été décou­
vert au Bl1ésil l'a été er:tsuite sous d'autr-es for~ 
mes dans d'aut-res régions du monde. On est 
ar-rivé progressivement, p-ar exemp1le, à force 
de .réfléchir sur les échecs des transferts de 



technique, à ·percevoir progressivement que, au 
point de départ de tout ;p·rocessus de dévelop­
pement, comme on le dit, c'est bien Je sujet qui 
se trouve : c'est lui seul qui peut être l'acttH!r 
de ce dév,e!oppement. 

•• Voilà une réflexion bien structurée. Mais ma 
question est celle-ci : y a-t-H, dans cette dé­
marclie, quelque chose qui serait spécifique­
ment chrétien. ? Est-il possible, par eJœmple, 
d'associer .cet effort d'al•phabétisation avec un 
effort .parallèle d'évangélisation ? 

- Au BrésU, en Améri•que -latine, mais sans 
doute aiiJ.eurs aussi, toutes ces recherches pra­
tiques et théor;i·ques ont été menées avec des 
populations croyantes, pour qui Dieu comptait, 
qu'il s'agisse de chrétiens ou cie populations de 
religion traditio)Jnelle ou même synorétiste. En 
Améri·que latine, d'une manière ~général·e, Dieu 
joue un rôJ.e fmportant. Et entre autre, ce Dieu 
tel qu'H peut être entrevu à partir de .Ja pratique 
de la prédication de Jésus, plus ou moins bien 
relayées par de·s s.iècles d'évangélisation. Ces 
sujets, qui devenaient acteurs de -leur dé:velop­
pement, se ·r-econnaissaient égal·ement appelés 
parr Dieu en Jésus-Christ à être de tels acteurs 
de leur développement, c'est-à-dire créa'l:eurs 
d'•un monde où la vie serait possible pour eux. 
tls se perceva'ient en même temps fils de Di,eu. 
Une telle démarche d'·ensemble avait souvent 
sa cohérence implicite pius qu'explicitée. Une 
de,s sources de la théologie de la libération se 

trouve là : dans .cette démarche même et dans 
la tentative de l'expi1'Citer. 

1e Y a-t-il un lien entre l'ensemble de cette dé­
marche ,et les communautés de base ? 

- tes communautés de t;>ase sont apparues 
après la théologie de la libération. Cette théo~ 
!agie est plutôt née en lien aves des mouve­
ments organisés dans .Ja dynam'ique de l'action 
oathoi.Ique : mouvement étudiant, mouverrlent 
ouv·rier, mouvement paysan. Ble a commencé 
à 'êt.re pensée par des clercs et des militants 
ava-nt que n'apparaissent les communautés de 
base. Au début, d'aHJeurs. oes clercs et ces 
militants avaient UIJe cer~aine tendance à mé­
p-riser la religion popuiaire. Les communautés 
de base ont retrouvé ensuite leur langage dan-s 
les élaborations des théa.logiens de la· libéra­
tion. Alors, ces théolog:i-ens ont redécouve~rt le 
christianisme dans les communautés de base. 

1• Vous marquez donc là un1 moUvement à trois 
temps et nan pas, comme on le reproche par­
fois à la théologie de la libération, un mouve­
ment en deux temps : des clercs allant ensei­
gner les pauvres., pi.I!Ïs leutr prêchant. 

- Oui, je le crois. Mais à partir du moment 
où les communautés de base se sont mises à 
se multip-lier - pour une p·art, d'aflleurs,· du fait 
de la répression, au Brés'U en particulie-r - les 
clerts, qui travaillaient à 'él·aboration du dis­
cours de la foi en fonction d'une pratique de 
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libération, ont décou"ert, d'une certaine façon, 
leurs 1propres racines : ce qui se vivait dans 
ces communautés ecclésialee ds base. C'est 
sûrement 'VIrai au Brésil : des théolog:ienS 
connus sont allés Vivre dans les communautés 
de base, non pas pour prêcher mais pour vivre 
avec. C'est v:rai aussi en A:meri·que centrale, où 
les théologiens les plus connus sont Hés de 
très près au travai·l de réfl,exion qui se mène 
dans les communautés de base. Il y a un va-et· 
vient incessant entl'ie ·le travai:l iryteUectuel et 
les communautés de base. A mon avis, c'·est 
bien ·là ce qui sauve la théologie de la libéra· 
ti<>n en Amérique latine. 

.• c•,est peut-être ce qui fait défaut en Europe. 
Revenons à la question~: "ne telle théologk> 
peut.elle s'acclimater en Europe 7 Ne faut--il 
pas plutôt construire LIR IIOIWeau langage de la 
foi dans nos pays européens ? 

- Je pense depuis longtemps que cette théo­
logie de la libération n'est pas transp·lantable 
en :Europe pour deux raisoh's. 

La première, c'est que, dans les situations 
qui sont les nôtres, Je problème de la libération 
ne se pose pas comme une question de vie et 
de mort, de survie - pounra.it-on diTe - mais 
putôt, fei, de vie meilleure. Nous ne sommes 
pas en situation de pauvreté absolue. Même si 
nous avons à nous libérer de pas mal de cho· 
ses, nous ne sommes pas dans ces situations 
extrêmes. 

La deuxième : pour nous, Dieu, c'est une 
aulre histoire. Socialement et culturellement 
parlant, chez nous, Dieu r~'existe pas. 

,. C'est une a:ffinnation qui semble un peu for• 
te ! 

- Je of1ois que, pour nous, Dieu est mort. 
Nous n'avons pas fini de nous l'ex'Piiquer à 
nous-mêmes. Plus j'avance dans ma réflexion 
sur le monde où nous vivons, p'lus je per_1se 
que c'est bi·en là .Ja question centrale. Je ne 
crois pas que nous puissions di:re que nous 
percevons coHectivement l'appel de Dieu à 
nous Hbérer comme le ·perçOivent les paurwes 
qui sont en dang·er de mort en Amé.rjque latine. 

·• Mais n'y aurait-il pas1 justement, une in:ter­
p-'lation de •l·a part des pauvres et des théolo. 
giens d'Amérique latine ? Et une interpellation 
qui ·porterait sur "n autre type de pauvreté dont 
nous souffririons ,en Occident ? 

- Oui, assurément. Ils perçOivent notre pau­
Vf"leté spir11ituelle. 111 m'est ar-r.ivé de vo"i·r certains 
<l'entre eux complètement désemp-arés devant 
nos discours. Et ils nous demandent : Mais où 
est votre Dieu 7 Quel est le sujet de votre pro­
duction théologique ? Je rep-ense au schéma de 
Gustavo Guttierez, il y a déjà des années, re­
pris depuis par d'aUioes, et très signifioatif. 
C'est un schéma en forme de ~oix. Sur l'axe 
horizontal, on mettrait notre situa!ion : la foi 
face à J'incroyance et à l'athéisme. C'est l'axe 



qui -détermine notre :réflexion théologi:que en 
Europ~e. Sur l'axe ve·rtical, on mettrait la s1ituaM 
tion de -J.a foi en Amérique latine et, plus généM 
ralement, dans le tiers monde : J'homme oppri­
mé face au. système oppresseur. Sur cet axe 
vertical, la ·foi se trouve du côté de l'homme 
opprimé. Nous, nous débattol')s avec .J'incroyan~ 
ce et J'athé-isme. Eux sont avec les opprrimés, 
ohercher:tt à se libérer av:ec eux, à interpréter 
leur aspiration à la libération ou leur pratique 
de libération, qu'ils intetprètent comme réponse 
à l'appel de Dieu. 

•• Ce système de coordonnées très différentes, 
pour ne pas dire radicalement Oipp<>Sées, n'est­
il pas à l'origine d'un m~alentendu ? Par eœ_em .. 
ple1 à propos du ma.rxism1e ? 

On a beaucoup parlé de l'analyse marxiste 
à propos de la théol•ogie de la libération. C'·est 
une question qu'il faut situer dans l'histoire. 

·En Amérique latine, l'école de la dépendance, 
·comme on l'a appelée, a fait la ·critique du 
concept de développement, tel qu'U était uti­
lisé dans les années 60, par l'Alliance pour le 
Progrès. On a voulu mettre en éVidence que 
ce que nous appelions le sous-développement 
était autre chose que ce. que nous :pensions. En 
particul•ier, il ne s'e"Piiquait pas par le seul re­
land technique mais par ·la situation de dépen­
dance dont H fallait se libérer. Cette critique 
avait besoin de mots. de concepts pour penser 
et s'·exprime:r. Tout normalement, ce furent ceux 

qu'·ufiJ.isaient les économistes et les sociolo~ 
gues, venus se fof'1mer en Europe ou en Améri­
que du Nord : des concepts marxistes, des 
Hléories marxistes. Puisque c'est ceux~là qu'on 
trouYait. Parfois, les analyses fa:ites ont été 
pffisentées ,comme scientifiques, parce que 
marxistes, etc. Ce fut là ur:te sorte d'accident 
de pa!'1cours. Au risque de minimise·r un peu, je 
consrdère cette présentation comme un acci­
dent de parcours. 

Au .. delà des analyses soc'ial-es qui étaient né­
cessaires à ces théologiens pour mo,ntrer Je 
besoin de 11ibération où se trouvait leur soc·iété, 
cela ne les a pas empêohés de fake la théorie 
de la pratique ecclésiale de la foi. tel·le qu'etle 
commençait à se viiV!re dans les communautés 
ecclésiales de base. 

On p·eut fa.i:re - à mon avis - .Je même type 
d'analyse. du sous.<féveloppement et construire 
la problématique· du développement sans 
se référer ,à des cadres théori·ques mar­
X!istes. On peut de même an"iver aux conc-lu­
sions suivant lesquel·les H ne suffit pas que les 
sujets ressuscitent pour devenir acteurs de 
développement : il faut aussi que ·le système 
gldbal soit transformé pour rendre possible la 
reconstruction des socfétés. On n'a pas besoin 
d'être marxiste pour arriver à ces conclusions 
au terme de l'analyse de la situation sociale à 
.l'échelle mondiale. Se serv·ir de concepts mar­
xistes a joué un mauvais tour à ces théologiens 
mais c'est l'histoire qui l'a voulu. Par anteurs, 
le fait qu'i.l y ait eu coinoidence entre l'un des 
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temps forts de la théologie de la libération et 
Je coi·Joque des chrétiens pour le socialisme à 
Santiago du Ohili en 1972 (et p'lus tard, •le 
Mouvement des Chrétiens pour ·le socialisme) 
a contribué considérablement au malentendu 
su' la théologie de la llbémtion à .l'intérieur de 
l'Eglise catholique. 

·• Il y a une fonnule assez forie que vous em­
ployez pour dil1e ce qui dOit être constamment 
rappelé à cette théologie, c'est l'affirmation : 
Dieu .est Dieu et tout homme est un homme. 
PoU!Ytez .. vous l'expliciter quelque peu? 

- U m'arrive de dire que cette formule ré­
sume ce en ~qUoi je crois, à la suite de Jésus. 
L'aff~nnation que Dieu seul est Dieu est, pour 
moi, d'une étonnante actualité. Plus -le temps 
passe, plus c'est clai•r. Parce que nous sommes 
en pleine époque polythéiste. Le saoré prolifè­
re. En parti•culier en pol-iUque et dans les dyna­
miques socia'ies. Et, si .J·e saroré prolifère, c'est 
que nous ne savoos pl·us qui est D-ie_u. Nous 
n'avons plus la référence à Dieu. Nous nous 
fabri·quons des dieux à tour de bras. 

~• Cela .s'"appetle l'idolâtrie, n'est-ce pas ? 

- Je crois me souveni>r que, déjà, Max 
Weber a parlé de .polythéisme pour caractériser 
notre temps. En tout cas, je pense que nous 
sommes en plein pO'Iythéisme. Un polytheisme 
sans ·règulatlor:t pensable, puisque nous n'avons 

plus de religion. De ce fait la foi monothéiste 
est d'une actualité brûlante. Dire que Dieu seul 
est Di,eu, et le ·dire à .la manière de Jésus, c'est 
dire en même temps que tout homme est un 
homme, qu'il a droit à ce qui lui est nécessaire 
pour être un homme. En partirculier, pour parler 
·en .pletne actualité, il a droit à ce que la vie 
collective s'organise de te.IJe façon ··que chaque 
homme ait la possibilité de s'accomplir en hu­
manité. 

C'Bst l'Alliance et la LOi. L'Aaiance avec Dieu 
a pour contrepartie l'organisation de la vie col-. 
lective, de tei'le façon qu'U n'y ait pas de pau­
lfres. de laissés pour compte, d'exclus. Voilà 
ce qui fait l"actualité de la t"adition judéo-chré­
tienne. 

•• Des lecte.,rs pe!Went êll'e choqués par cer­
tains théologiens de la libémtion, comme Pablo 
Richard, par 1>xemple, quand il affirme que la 
révolution ou bien se justifie par elle-même, ou 
bien ne se justifie pas car .elle ne peut jamais 
se justifier par des motifs étrangers à la révo .. 
lution elkHnême. D.e telles prises de position 
ont certainement écarté beaucoup de chmtiens. 
Bles leur ont paru sinon polythéis~es, dLi moins 
totalement immanentistes.. 

- Cette affirmation de Pablo Richard est à 
remet1:·re dar:t'S son contexte-. EUe imp·Uque une 
auto}ustif-i'Cation en faoe de théologiens qui re­
prochent aux théologiens de la libération de 



ohe,cher dans .la Bible la justification de leur 
engagement politfê)ue. En -réponse à ce repro­
ohe, il est dit : notre engag1ement politique n'a 
pas besoin de chercher de justifioation dans la 
Bible. Dans .Ja situation d'oppression à laquelle 
nous sommes soumis, il se justifi·e- par lui-mê­
me. Ce que nous troui\Rlns dans Ja. Bible·, dira­
t-on par ailleurs, est une clef de lecture de ce 
que nous vivons ·et une clef de lecture en rela­
tion à Dieu. 

•• Il~ incontestable que l'ensemble du mes;; 
sage biblique est 101 discours de libération. De 
ce fait, le reproche· d'immanentism,e se trouve 
moins fondé. La crainte de beaucouP, c'est 
qu'il s'agisse de se donner un nouVieau dleu qui 
s'appellerait la Révolution. 

- ·Les théologiens .Jatino-américains que Je 
cOnnals reconnaissent êe risque. lis aiment à 
dke qu'ils désacralisent autant la Révolution -
et même le système social sur .Jeque·l débouche 
la révolution - que .Je système de chrétienté 
dont ils sont en tra,in de sortit. En particUHe,r, 
Pablo Biohard est pointHieux sur la nécessité 
de refuser toute sa~oralisation, donc toute ido­
·lâtrie. Je le sais pour avoir travaiJ.I.é longtemps 
avec lui. 

i•· Il y a une dimension que nous n'avo~ns pas 
abordée, que les protestants ont quelquefois de 
la peine à comprendre, c'est la dimension pro­
prement ecclésiale de la réHexion SIW la libéra• 
~on. 

- La théologie de la libération est très ca­
tholique, même quand elle est faite par des 
protestants. Elle est même lrès traditionnelle, 
au sens de la g'rande tMdition théologique qui 
culmine avec sai-nt Thomas au :XI·:Ne S'iècle. Pour 
·les théologiens latina-américains, U est clair, 
comme il l'était pour saint Thomas, que la prati­
que ecclésiale de la loi est le lieu théologiq11e 
(1) par excellence. 

,. 'Est-ce que ,_ dimens.ion manque' égale• 
ment en Europe pour qu'on puisse y élaborer 
une théologie qui soit comparable au>< théolo­
gies de la libération! latino-américaines ? 

- 'La théoiOgi'e }atino-amrérrcaine prOIVoque 
nos égli"Ses de vi:eille chrétienté, de post-ohré­
tientè. Elle nous incite à une théologie de la 
conversion ou, mi.eux, à une conversion à ·1a 
théologie : nous ne pouvons pas, alors, nous 
mettre à réfléohk sur notre relation à Dieu, à 
·la 'lumière de ·la p~ati,que et de la :prédication de 
Jésus, sans nous fmp,Jiquer d'une manière ou 
d'une autre dans la transformation du système 
dont il nous faut nous libérer. Une telle théolo· 
gie est très difficile à mettre er) route. D'abOrd 
pa11ce que Je mot de conversi-on ne ·plaît pas, 
alors que le mot libération est parlant. Le mot 
conrversion a, en effet, une connotation mora-

(1] On appelle lieu théologique les pratiques, les dires, 
les écrits dans lesquels s'exprime la Révélat.ion de Dieu oux 
hommes et que les théologiens reçoivent comme les sources 
de leur travail théologique. 
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liste. D'autre part, elle suppose que nous nous 
mettions en cause beaucoup plus profondément 
qu'en nous appropriant la théologie de la libéra•. 
tion d'Amérique latine. C'est une tâche pour 
l'arvenir. 

• On a parfois le sentiment que les clercs eu• 
ropéens s'àpproprient sans autre form-e de pro-­
cès cette théologie de la libération, alors que 
nos situations spécifiques ne sont pas campa. 
rables L'opp"""'ion .et l'aliénation ont, .en E"" 
rop,e, des aspects radicalement différents de 
ce qui se passe en Amérique latine, dans cette 
situation que vous appelez d'extrême nécessité. 
Néanmoins, ne peut-on pas taire "" rapproche­
ment, du fait qu'~ y a en Europe occidentale 
près de treize m.illions de chômeurs ? 

- Oui, c'·est vrai, et de plus en plus vrai 
dans la mesure où la arise est encore devant 
nous et que ,personne ne sait comment on 
pourra en sortir. Ceper:rdant, ce qui nous 
disti·ngue Q'lobalement des sociétés d'Amérique 
latine ou du reste du Tiers Monde, c'est que 
nous sommes aux prises avec une crise i-nterne 
à notre système. Le liiers Monde est aux prises 
avec une orise qu1, d'une certa,ine fiaçon, lui est 
imposée de l'extérieur. Dans ce cas, les socié­
tés avaient à se ressaisir pour devenir des so­
ciétés responsables d'-elles-mêmes. Nos soci~ 
tés, ont, par contre, à se réinventer d'une cer­
taine façon puisque c'est leur propre dynami­
que qui a conduit ,à la orise où ·nous sommes 

entrés et où nous continuons d'eQtrer. Nous 
avons donc à nous e~liquer avec nous-mêmes. 
Pour eux, le problème était d'abord d'exister 
par eux-mêmes. Ils en avaient la possibilité 
humaine, matérielle, organisationne-lle. 

'" Organisationnelle? N'est-ce pas à cause de 
l'1existence de ce que vous appel-i~ une .,eligion 
populaire ? Peut-on essayer d'aller plus loin ? 

- CeXlpression « ·reHgion populaire • dési~ 

gne une situation sociale où confusément ou 
clakement .reconnaître Dieu comme D·ieu fait 
partie de la vcie sociale. Ce qui n'existe plus 
dhez nous. Ou bien terriblement enfoui. 

Nous avons à retrower la foi et, en un sens, 
à -réinvent-er la ·re-ligion dans une situation so­
ciale post-alhée alors que les peuples d'Améri­
que !atine n'ont opas été vraiment atteints par 
l'athéisme. La question de Dieu ne se pose pas 
pour eux en te·nne d'existence ou de non-exis .. 
tence. Elle se pose en terme beaucoup plus 
simple : a"iee qui est Dieu ? Cela ·risque éven­
tueHement de devenir simpliste ; c'est peut­
être dang!ereu~ également Ma'is c'est simple. 
Pour nous, la question de Dieu se pose en 
tenne de s;ignifirance. C'est la question : qui 
est Dieu 1, 'Plutôt que :·avec qui est Dieu ?, 
qui est posée. Cependant, l·a relig•ion populaire 
existe encore en Europe, en Pologne, par 
exemple, et dans d'autres pays. 

·• Dafls œ dernier cas, celui de la Pologne, ne 



pe~ous pas que la résistance au totalita­
risme, sur fond de religion: populaire, pourrait 
être une certaine tonne de théologie de la libé­
ration, ceHe tois ieuropéenne ? 

- Il y a des points communs, sans doute, 
mais ils sont difficiles à cerner. En Pologne, on 
peut pa.rler de t'leJi.gion populaire ; i-l faudrait 
même presque parler de foi populaire puisque 
c'est dans 1'6gi'ise que le peuple polonais trou­
ve un des repères de son identité. Il y a donc 
là une organisation ecclés'Ï'a.J.e qui fait exister 
cette foi populaire. C'est une donnée de la 
culture dûment reconnue qui fait le peuple et 
la natiOn. H y a un discours, qui se tient, et qui 
pe·rmet à ce peuple de se dire à lui-même qu'il 
est .le maitre de son destin, même s''il n'est 
pas, actuellement, en situation d'exercer une 
teHe maitr:ise. La religion populaire est dêjà 
oonsoientisée - pourrait-on dire - mais elle 
se ·trouve p~rise dans une glaciation telle qu'on 
ne sait pas sur quoi e'lle peut déboucher, s'inon 
qu'a-cruellement eUe se t·radui·t en résistance 
populaire assez impressionnante. 

1•. Dans vos prOJH'OS 118Vient souve·nt le terme 
de sujet. En quoi utne certaine pratique de la 
théologie peut-eDe permettre aux hommes 
d'exister non comme objets manipulés mais bel 
et bien comme sujets ? 

- C'est un des thèmes sur lsquel j'essaie 
de réfléchir depuis des années et des années. 

Je suis arrivé à accorder de l'importance au 
mot sUJj.et, d'une certaine façon, comme subs~ 
tM! du mot acteur. Et c',est à partir d'une rèfle• 
xion sur le développement que je suis venu à 
accorder de l'1importance au sujet qui, seul, 
peut être l'acteur de son développement et de 
l'organisatioJJ de sa vie collective. Alu fur et à 
mesure que j'ai a:vanoé dans ma ·rréflexion, j'ai 
mi·eux décoiJVert que·, dans la tradition judée~ 
ctrréUenne, c'est lui le suj,et que D·ieu appelle 
à être •et à être son fils. Si bien que ce mot 
sujet e>q>11ime à mes yeux: à la fois le contact 
avec la réalité à travers l'action et l'ouverture 
à J,a transcendance, à travers la ,reconnaissance 
de la religion au Père clans le Fils. 

r• Aussi, quartid vous dites suiet, vous .rassem .. 
biez les deux aspects : celui de l'enracinement 
nécessairement contingent de l'être humain et 
de son action et celui de l'ou:verture à la trans­
cendance. Alors, l'importance des théologies de 
la libération serait, pour vous, de dire à des 
groupes humains entiers qui, jusqu'à présent, 
ont été aliénés, au sens propre du, tenne, qu'il 
est possible - et en tout cas souhaitable dans 
le plan de Dieu - qu'ils tentent de P<endre en 
main leur destin ? 

- La pa,role de D-ieu peut se résumer dans 
cette expression, qui est de Jésus lu:i~même, 
•reprise par Pierre à la porte du temple : Lève­
toi et marche 1 
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Les 13 et 14 avril, se sont tenus a Fontenay-sous-Bois deux jours de 
rencontre sur « L'Espérance aujourd'hui ». Ce n'était pas un cocktail 
d'idées, de discours... mais une gerbe de témoignages tout ruisselant 
des multiples facettes de la crise. Ce n'était pas une session d: étude 
et pourtant la parole biblique était présente. Ce n'était pas une assem­
blée pour voter des motions, mais un groupe très divers qui tentait 
de produire paroles et prières d:espérance en ces temps d'aujourd'hui, 
témoin le poème ci-contre. 

Le 1.,.. Numéro de la LeHre aux Communautés 1986 : 

des témoignages 
une recherche bi!)lique 
des poèmes 
des prières ... 
sur 

L'espérance. 

Nous pourrions profiter de cette parution pour faire connaître 
la LeHre aux Communautés, offrir un abonnement ... 



L'espérance. 
Personne n'en a J'exclusivité. 
Chacun a la sienne, 
chacun a les siennes. 
Elle pousse partout. 
Ses fleurs sont .de la couleur du temps 
parce que c'est une plante de toutes les saisons, 
de tous les âges. 

L'espérance est-elle folle ? 
Elle s'alimente au rêve. 
Elle re·fuse la situation du moment. 
Elle nous projette en avant. 
Elle pointe ve•rs un Absolu. 
Elle ne se fixe pas sur le présent, 
encore moins sur le passé. 
Les espérances de restauration sont des espérances à J'envers. 
On ne fait pas du neuf avec du vieux. 

L'espérance, elle est dérisoire. 
Elle s'accroche à des riens. 
Elle fait des châteaux en Espagne. 
Elle a la tête au .ciel, 
mais elle reste les pieds sur terre. 
Elle transforme /es pleurs en rires. 
Elle transfigure les échecs en de nouvelles promesses. 
Elle fait s'épanouir en Charité 
la promesse des fleurs de nos solidarités. 

Pien"e Germain 
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